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Migula, VV., Pflanzen biol ogie. II. Blütenbiologie. (Berlin

und Leipzig, G. J. Göschen. 1914. 88 pp. 28 A. Preis 0,90 M.).

Die vorliegende dritte Auflage der Blütenbiologie, in der Verf.
in kurzen Zügen die Entstehung der Arten, Kreuzung und Selbst-

befruchtung, die Uebertragung des Pollens, Nahrungsschätze und
Lockmittel der Blüten, die Anpassung der Blüten an die Insekten,
die blumenbesuchenden Insekten und die Schutzeinrichtungen der
Blüten schildert, ist wieder um einiges vermehrt und verbessert.
Die Auswahl, die Verf. aus dem reichen, im Laufe des letzten

Jahrhunderts zusammengetragenen Tatsachenmaterial getroffen hat,

muss als wirklich gelungen bezeichnet werden. Die Darstellung
passt sich dem Ganzen vortrefflich an. Mit Rücksicht auf den Um-
fang des Werkchens ist man überrascht über die Fülle des Gebotenen

H. Klenke.

Sigrianski, A.., Quelques observations sur V Ephedra helve-

tica Mey. (Univ. Geneve. Inst. bot. Prof. Chodat Ser. 8. Fase. X.
62 pp. 1913.)

Introduction: Historique. — Afiflnites systematiques, opinions
des auteurs. Distribution. — Anatomie et organogenie de
rinflorescence et de la „fleur": les infl. cT et 2 s'ebauchent
en automne et fleurissent au printemps. EUes comportent quelques
verticilles biflores en disposition tetrastique. L'infl. ? est vascularisee
par 8 faisceaux dont les jonctions et bifurcations alternatives sont
conformes aux observations de Thoday et Berridge Qh.ez E. dista-

chya, infirmant ainsi l'interpretation de van Tieghem. L'axe floral

% cesse de croitre apres avoir forme deux mamelons qui devien-
Botan. Centralblatt. Baad 128. 1915. 22
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dront les nucelles, entoures chacun d'un bourrelet interne et d'un
externe, origines des deux enveloppes du nucelle, dont l'interieure
se prolonge par un tube etroit. L'axe floral (/", aplati. inferme de
bonne heure dans une gaine issue de deux oourrelets, developpe
6—8 antheres ä son sommet. L'interpretation du cours des taisceaux
amene l'auteur ä conclure: a) l'infl. actuellement unisexuee etait

bisexuee ä l'origine; b) que les bourgeons floraux sont Äquivalents
aux bourgeons vegetatifs; c) que le nucelle est d'origine caulinaire,
produit d'une modification de Taxe; d) que l'enveloppe externe du
nucelle represente une f. unique (non deux, Jaccard, ni quatre,
Land, Coulter et Chamberlain); e) que l'enveloppe interne, non
vascularisee, est probablement un tegument nucellaire et non une f. —
Histologie. Le cöne vegetatif, issu de 3 histogenes distincts, est

plus massif chez la fl. J oü le cylindre central comprend des le

debut 3 couches paralleles de cellules, au Heu d'une chez la fl. ^.
Contrairement aux conclusions de Jaccard, le nucelle ne renferme
qu'une cellule-mere sous-^pidermique, donnant un sac embryonnaire
unique et ä laquelle se superpose de bonne heure une calotte
d'origine epidermique (äff. avec les Coniferes; n'existe pas chez
Cycas et Ginkgo). Celleci, se developpant, semble refouler le sac.

embr, dans la profondeur du nucelle. Des sa premiere division, la

cellule-mere ne compte que 8 chromosomes (^ division reductrice)

au lieu du double que renferment apparemment les cellules vege-
tatives du nucelle. Par des divisions repetees, il se forme un grand
nombre de noyaux libres dans le sac. Ils se portent bientöt ä la

Peripherie oü des cloisons apparaissent entre eux, d'abord aux ex-

tremites du sac puis dans toute sa masse (endosperme primaire).

Lorsque le sac n'a encore que 8— 16 noyaux, il se constitue au-des-

sous de lui, dans le nucelle, une cupule vasculaire dont les cellules

meurent sans epaissir leurs parois: c'est le point d'aboutissement
des 4 faisceaux qui vascularisent la fl. — Une des cell, de l'endo-

sperme primaire va devenir cell, mere de l'archegone: une premiere
division la differencie en archegone et col. Ce dernier s'allonge par
empilement de cellules issues de divisions subsequentes, tandis que
le noyau de l'archegone reste indivis jusque tres tard: finalement,

il se partage ä son tour en oosphere et noj'au de la „cellule" de
canal. Bien auparavant, la chambre pollinique est creee par re-

sorption du sommet du nucelle; d'autre part, une enveloppe cor-
pusculaire s'est formee aulour de l'archegone par division directe
des noyaux avec ou sans cloisonnement subsequent, ce qui fait que
les cellules entourant l'archegone ont souvent 2—3 noyaux. L'ar-

chegone meme peut en former plusieurs par bourgeonnement de
son noyau unique, mais c'est une anomalie rare, suite de sclerose.

Au moment de la fecondation, les cellules du col s'isolent et lais-

sent suinter entre elles un mucilage, vehicule aise pour les tubes

poUiniques. — Les antheres presentent peu de particularites: la

premiere division des cellules-meres du pollen est reductrice; la

division suivante aboutit ä la formation de 4 grains de pollen,

d'abord uninuclees, chez qui la differenciation du prothalle (^ se

fait peu avant ou meme pendant la poUinisation.

M. Minod (Geneve).

Perriraz, J., Les trefles ä multiples folioles. (Bull. Soc.

vaudoise sc. nat. 5. L. p 15— 22. 1914.)

De Vries, dans son ouvrage Espfeces et variet^s, etudie
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les causes des deformations des trefles et suivant qu'il y a augmen-
tation ou diminution du nombre des folioles, 11 classe les trefles en
races riches et races pauvres. Pour cet auteur, les trefles ä quatre
feuilles n'entrent pas en ligne de compte, ce sont des accidents de
nutrition.

Perriraz, sans nier l'influence des facteurs de nutrition, ne
croit pas qu'ils agissent seuls. A son point de vue, les facteurs he-
reditaires sont les principaux de ceux qui interviennent dans toutes
les anomalies des feuilles de trefle; ils sont mis en evidence par les

facteurs de nutrition.

Suivant la position de la quatrieme foliole, on peut observer
que sa formation est due ä l'accroissement d'une nervure secon-
daire, mais c'est loin d'etre le cas general, comme le pretend de
Vries; lorsque des nervures secondaires donneront naissance ä
des folioles supplementaires, le phenomene pourra se rencontrer
aussi bien dans la foliole terminale que dans les deux laterales,

mais on trouvera plus souvent le premier cas, ce qui s'explique
aisement par la nutrition plus facile de cette region, les nervures
etant dans Taxe du petiole. On observe aussi frequemment que le

ou les organes supplementaires sont situes dans un autre plan que
les folioles principales; leur origine doit donc etre differente et

c'est ä ce moment que Ton doit faire intervenir les phenomenes
hereditaires, phenomenes dont l'apparition a ete declauchee par
une Serie de facteurs nutritifs qui ont modifie les conditions de vie
de la plante.

La Position du nouvel organe pourra indiquer ä quel facteur
on a affaire. Dans le cas d'origine hereditaire, les folioles se deve-
loppent ä des niveaux differents. Au contraire, les facteurs de nu-
trition favorisent l'apparition des nouvelles folioles dans le meme
plan que les normales.

D'autre part, de Vries dit que le changement de feuilles

composees en feuilles simples ou ternees est regressif ou negatif;
la metamorphose d'une feuille simple ou ternee en feuille pennee
ou palmee doit evidemment etre regardee comme de l'atavisme
positif. II dit encore que l'augmentation du nombre des folioles du
trefle peut etre regardee comme un retour aux ancetres les plus
proches, les plantes papilionacees qui ont les feuilles pennees: c'est

en demiretour et, par consequent, de l'atavisme positif. Perriraz
trouve temeraire d'affirmer une pareille descendance, car rien ne
prouve actuellement que les papilionacees ä feuilles palmees d^ri-
vent d'especes ä feuilles pennees, ou l'inverse. Si l'on consulte la
paleontologie, on voit que les genres ä feuilles palmees sont les
mieux representes, mais cela n'entraine pas des conclusions catögo-
riques et definitives. II semble prudent de laisser la Solution du
Probleme en suspens, les donnees etant encore trop incertaines.

M. Boubier.

Tschermak, E. v.. Die Verwertung der Bastardierung für
phylogenetische Fragen in der Getreidegruppe. (Zschr. f.

Pflanzenzucht II. p. 291—313. 1914.)

Das leitende Grundprincip für die experimentelle Behandlung
der Frage nach der Phylogenie ist das Fertilitäts = resp. Sterili-

tätsprincip, also die Voraussetzung, dass die Abstufung der syste-
matischen Aehnlichkeit oder Verwandtschaft bezw. der stammes-
geschichtlichen Zusammenhang sich erschliessen lasse aus der
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Abstufung der sexuellen Affinität und aus dem Grade der Frucht-
barkeit der Bastarde zwischen den verschiedenen Formen.

Dies Princip wird in dieser Arbeit auf die vier Getreidearten
angewendet mit gutem Resultat, d. h. übereinstimmend mit den
Erwägungen von F. Körnicke und A. Schulz und den serologi-

schen Untersuchungen von Zade sowie den phytopathologischen
von Wawiloff.

1) Weizen. Man unterscheidet nach F. Körnicke drei Reihen
der Eutriticumsektion : Triticurn vulgare, Tr. poloniciim , Tr. mono-
coccum, nach A. Schulz die dementsprechenden Reihen:

Einkornreihe

Emmerreihe

Dinkelreihe

Stammart Tr. aegilopoides.

Tr. dicoccoides.

nicht bekannt.

abgeschwächt
fertil.

Kulturformen: Spelzweizen:
Tr. nionococcitnu

Kulturformen: Spelzweizen:
Tr. dicocciini.

Nacktweizen: Tr. durum,
turgiduin ; polonicum.

Kulturformen : Spelzweizen

:

Tr. Spelta.

Nacktweizen: Tr. compac-
tuni, vulgare.

Was nun die Fruchtbarkeit anbelangt, so steht es damit folgen-

dermassen:
la. Einkorn X Dinkelreihe (bisher) völlig steril.

Ib. Einkorn X Emmerreihe fast völlig steril.

IIa. Emmer-Spelztypen [Tr. dicoccoides und Tr. dicoc-
\

cum) X Dinkel-Spelztypen
IIb. Emmer-Spelztypen {Tr. dicoccoides und Tr.dico-

cum X Dinkel-Nackttypen
IIc. Emmer-Spelztypen X Emmer-Nackttypen
Ild. Emmer-Spelztypen d. h. Tr. dicoccinn X Tr.

dicoccoides untereinander
Ile. Emmer (missbildeter) Nackttypus {Tr. polonicum) X Dinkel-

Nackttyp anscheinend nicht völlig fertil.

Illa. Emmer-Nackttypen X Dinkel-Spelztypen abgeschwächt oder
völlig fertil,

Illb. Emmer normale Nackttypen X Dinkel normale i

Nackttypen ^

IIIc. Dinkel-Spelztypen X Dinkel-Nackttypen
^

völlig fertil

d. Emmer-Nackttypen untereinander
Dinkel-Nackttj'^pen untereinander

2) Roggen. Unser Kulturroggen Seeale cereale lässt sich leicht

mit den Wildformen 5. montanum, anatolicum und dalmaticum
kreuzen und gibt fast vollständig fruchtbare Bastarde; daraus kann
man schliessen, dass sie nahe verwandt sind.

3) Gerste. Man nimmt für unsre Kulturgersten eine biphyieti-

sche Abstammung an, nämlich eine zweizeilige Form und eine

mehrzellige. Auch F. Körnicke, der erst H. spontaneurn für die

alleinige Stammform gehalten hatte, nahm später noch eine mehr-
zellige H. Ithaburense var. ischuatkerum an. Auch die Bastardie-

rjingsversuche lassen auf eine biphyletische Abstammung schliessen.

Denn nie erzeugen 2zeilige Gerste miteinander gekreuzt mehrzeilige
Formen. Es wird daher noch eine 6zeilige, vermutlich (aus histori-

schen Rücksichten) zugleich kurzährige hrcAiQ nu\.\erer\de pyramida-
tum-Form als 2te Stammform angenommen. Bastardierungen mit

Elymus, H. murinum und bulbosum sind Verf. nie gelungen.
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4) Hafer, Avena fatua wird als Stammform von A. saiiva an-

gesprochen A. fatua zeichnet sich durch Zerfall der Spindel in

einzelne Blütchen aus, Haarschopf am Grunde der Deckspelzen und
gekniete Grannen. Diese Merkmale treten gelegentlich an Aehren
von Kulturhaferkreuzungen in einzelnen Aehrchen auf und vererben

ihre Merkmale konstant. Auch lassen sich sämmtliche Kulturhafer

leicht mit A. fatua kreuzen. Auch Zade's serologische Untersu-

chungen sprechen für die Abstammung von A. fatua.
G. V. Ubisch (Berlin).

Wagner, P., Sichtbare Darstellung der Mendelsehen
Vererbungsgesetze. (Jahrber. Ver. angev^r. Bot. XL p. 137— 141.

1914.)

Verf. hat einen Kasten zusammengestellt, mit dem man leicht

die Mendelsehen Spaltungsgesetze demonstrieren kann. In einen

Kasten werden Rahmen mit 8X8 = 64 Löchern gesetzt, für jedes

Merkmalspaar 2 Rahmen. Darüber werden Steine in verschiedenen

Farben aus einem Sacke ausgeschüttet, für jede Gamete eine

Farbe. In Falle eines Merkmalspaares erhält man dann, wenn man
die Rahmen abhebt. V4 der Löcher mit z. B. schwarzen Steinen;

V4 mit weissen Steinen; Y2 niit einem schwarzen und einem w^eisen

Steine ausgefüllt, Will man mehr Merkmalspaare berücksichtigen,

so nimmt man entsprechend mehr Rahmen und farbige Steinchen.

Es gibt ferner Doppelsteinchen, die Zj'^goten darstellen.

G. V. Ubisch (Berlin).

Rabinovitch, D. M., Etüde sur le röle et la fonction des
sels mineraux dans la vie de la plante. (Univ. Geneve.

Inst. bot. Prof. Chodat. Ser. 8. Fase. XL 1914.)

IV. L'assimilation des mati^res minerales par le Raphanus
sativus.

Le but de cette etude etait de verifier la loi de croissance glo-

bale d'un organisme (ici le radis rose) en voie de developpement.
Afin d'eliminer les erreurs dues aux variations individuelles, l'auteur

opere ses pesees sur des lots assez nombreux (200, 100, 50 individus

suivant Tage) preleves dans une meme culture 22, 29, 52 121

jours apres le semis. II pese ou dose successivement (et separement
sur la racine et sur les parties aeriennes):

a) la matiere fraiche

b) la matiere dessechee ä l'etude

c) Tazote (dose par la methode de Kjeldahl)
d) les cendres, puis les Clements de ces dernieres:

e) la potasse (dos^e par une methode indiquee par le prof.

Mounier)
f) l'acide phosphorique.
Les resultats sont exprimees sous forme de tables et de graphi-

quesi); la plupart des courbes obtenues ont une allure hyperbolique
rapidement ascendante. avec, vers les 90e—UOe jours une pertur-

bation correlative ä une 2e floraison se produisant simultanement
avec la lere fructification. II ressort de ces diagrammes que la ra-

cine atteint son maximum de poids vers le 95e jour, tandis que la

croissance de la partie aerienne s'accelere de fagon in-interrompue.

I) Les poids sont port6s en ordonnees et les jours en abscisses.
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L'auteur n'a donc pas pousse ses recherches jusqu'au point oü la

d^crepitude de la plante commence, amenant un renterrement de
la courbe.

V. Experiences sur l'action du carbonate de calcium et du car-

bonate de magnesium sur le developpement du Digitalis purpurea.
Les plantes calcifuges craignent-elles le calcium ou bien l'al-

calinit^ des milieux calcaires? La question peut se trancher par
la methode suivante, due ä M. le Prof. Chodat et appliqu^e sur
ses indications ä la plante etudiee par l'auteur: Si les plantes calci-

fuges ont besoin d'acidite dans le sol, le CaCOg, neutralisant ces
acides, agira d'une maniere inhibitrice. On pourra par contre veri-

fier si elles sont sensibles ä l'alcalinite en substituant au calcaire
un auire corps plus alcalin, le carbonate de magnesium pur ou
mele au calcaire, une experience de contröle ^tant realisee en em-
ployant la dolomie, carbonate double de Mg et Ca, donton connait
la faible solubilite dans l'eau chargee de gaz carbonique. Ces sub-
stances ont ^te melees en doses croissantes (1—

ö^'/o) avec une terre
homogene serv^ant ä la culture des plantules. — L'experience con-
firme pleinement les pr^visions de M. Chodat: le carbonate basique
de Mg est plus nocif que le calcaire; leur melange arrgte presque
toute croissance des la dose de 2%; et tue la plante ä 5*^/o; il faut

au moins le double de calcaire seul pour produire le meme rösultat.

La dolomie est peu nocive, ainsi qu'on pouvait s'y attendre. L'ac-
tion marche donc de pair avec l'alcalinite, reserve faite

neanmoins d'une activite toxique directe de l'ion Mg sur le plasma,
activite non demontree mais possible. M. Minod (Geneve).

Janensch, W., Ueber Torfmoore im Küstengebiete des
südlichen Deutschostafrika. (Arch. Biontol. HI. 3. p. 264

—

276. T. I, II. 2 Textfig. 1914.)

Zu den Resultaten der deutschen Ten da guruexpedition ge-

hört auch die Auffindung einiger Torfmoore in Deutschostafrika,
also in tropischem Gebiet. Einige fanden sich im Lukuledital
(4 Stück) von kleineren Abmessungen; die Höhenlage beträgt höcn-
stens 150 m ; das grösste ist 350 m breit und ca 1 km lang. Es ist

mit dichtem Baumbestand versehen, in der Nähe des Flussbettes
mit Strauchwerk und Kletterfarnen bewachsen. Der Hauptbaum
ist Barringtonia racemosa, bäum- und buschartig auftretend. Der
Torf ist breiartig, beim Trocknen fest werdend 1,50 m mächtig.
Vielleicht ist es eine Art Gehängemoor. Im Liegenden des Torfs
eines anderen Moors fand sich Sapropeltischer Ton. Ein anderes
Torfmoor befindet sich im Mbe n kuru gebiet nördl. Lindi. Es ist

ein Grasmoor mit einzelnen Büschen und Bäumen, dessen Torf
1/2—^/4 m mächtig ist; dieser zeigte äusserlich grosse Aehnlichkeit
mit unsern heimischen Torfen. Man kann die Moorfläche auf 4—

8

qkm schätzen. Am Mto-Nyangi hat von Staff auch noch Moor-
bildungen gefunden. Die Moore sind als Flachmoore anzusehen;
heraustretende Quellen scheinen die Veranlassung zu ihrer Bildung
gegeben zu haben. Analysen der Torfe zeigen einen sehr hohen
SiÖj-Gehalt wie der Tropentorf von Sumatra, was also bei Tropen-
torfen die Regel zu sein scheint. Gothan.

Keilhack, K., Ueber tropische und subtropische Flach-
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und Hochmoore auf Ceylon. (Jahresb. und Mitteil, oberrhein.

geol. Ver. N. F. IV. 2. p. 76-87. 1914.)

Verf. hatte, angeregt durch die Potonie'schen Untersuchungen
in den letzten Jahren, auf einer Tropenreise auch nach Moor- und
Torfbildungen in den Tropen gesucht. Er fand solche auf Ceylon
und zwar 2 subtropische in Höhenlagen von 1850 m bei Nurelia
und in 2250 m am Tallagallaberg und 1 tropisches bei Point
de Galle, im Gebiet des Regenwaldes nahe der Küste, von 30—40

km langer Erstreckung. Das Moor von Nurelia, durch Verlandung
eines Seebeckens entstehend, zeigt unten Faulschlamm, darüber
Torf, 30 -80 cm mächtig. Als Wasserschwimmpflanze ist am wich-

tigsten Aponogeion; das Seeufer umrahmt ein Gürtel von Jtmcus
ejfusus, Eyiocaulon- Arien u. A. Die Torf und Faulschlamm enthalten

30—40*J/o Asche. Um diesen Flachmoorgürtel schliesst sich ein zwei-

ter durch abweichende Vegetation ausgezeichneter Moortypus an,

den Verf. als Hochmoor bezeichnet, in Form eines Gehängemoors
ausgebildet, das bis 30 m über dem Seespiegel ansteigt. Als Cha-
rakterstrauch tritt auf diesem Rhododendron arboreum auf, und
zwar in verkrüppelten Exemplaren. Daneben treten andere Bäume,
wie Cupressus microcaypa (adventiv), nicht in Krüppelformen auf.

Die krautigen Pflanzen zeigen vielfach filzige Behaarung. Von der
80 gesammelten Pflanzen beider Moorformen sind nur 8 beiden
Moorformen gemeinsam. Moose sind auf beiden vollständig abwe-
send, die Moore sind vielmehr echte Grasmoore. Die Abweichun-
gen in der Vegetation des Hochmoors findet ihren Grund in dem
geringeren Nährstoffreichtum. Das Temperatur-Monatsmittel von
Nurelia schwankt zwischen 14^— 16° C; gelegentlich kommen
Reifbildungen vor.

Das tropische Flachmoor von der Küste ist ebenfalls im Grunde
ein Grasmoor (Flachmoor), dessen Torf bis 1 m mächtig wird, so-

weit dies ohne Bohrungen festgestellt werden konnte. An vielen

Stellen sind Kulturen darauf angelegt. Das Moor liegt hinter einem
Strandwall und trägt ebenfalls Gebüsche. Die Flora ist von dem
Nurelia- Flach moor ganz abweichend, n\xr Gleichenia Imeariskovavai
in beiden vor. Ausführliche Pflanzenlisten, von den Botanikern in

Peradenya bestimmt, begleiten die Arbeit. Gothan.

Weber, C. A., DieMammuthflora von Borna. (Abh. Nat. Ver.
Bremen. XXIII. 1. p. 1—69. T. 1—4. 2 Textfig. 1914.)

In den Schichten, aus denen das schöne Mammuthskelett von
Borna i. S. stammt, fand sich auch eine Flora, die Verf. bearbeitet
hat, nach dem schon vorher einiges durch Nathorst {Salix polaris)

und Jensen (Moose) getan war. Verf. bespricht zunächst die Lage
und die geologischen Verhältnisse, worauf wir hier nicht näher
eingehen wollen. Die Pflanzenführung der aus verschiedenen Tie-

fen entnommenen Proben war nicht gleichmässig: Im ganzen fan-

den sich 70 verschiedene Pflanzen, aus Pilzen, Nitella, vielen Moo-
sen und Phanerogamen bestehend. Auch Tierreste fanden sich. Die
zahlreiche Moosflora muss als charakteristisch für die Vegetation
angesehen werden, meist Hypnum vernicosmn Mnd ijitermedium.lva.

übrigen war die Vegetation sehr baumarm, enthielt eine Anzahl
indifferenter Typen und vor allem zahlreiche arktisch-alpine Ele-

mente wie (ausser Moosen) Eriophorion Schenchseri, Salix herbacea
und myrsiniies, Alsine stricta, Armeria arctica, Salix polaris, Polen-
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tilla aurea, Arabis saxatüis. Die Vegetation hat nach allem den
Charakter der heutigen in der Nähe des Baumgrenzengürtels im
Norden gehabt; das Klima war kontinental, aber weder mit dem
arktischen noch dem alpinen identisch. Die Resultate decken sich
also mit den Anschauungen von Nathorst und Penck. Verf. hält
es für am wahrscheinlichsten, dass das Pflanzenlager dem Spätgla-
zial der Risseiszeit (vorletzte Eiszeit) angehört. Gothan.

Werth, E., Die Mammuthflora von Borna. (Natuwiss. Wo-
chenschr. p. b89—694. 1914.)

Verf. knüpft an die Arbeit von Weber über die Mammuthflora
an und gibt zunächst einen Ueberblick über die Ergebnisse und
Anschauungen der Weber 'sehen. Er begründet dann seinen von
Weber abweichenden Standpunkt, dass die Mammuthschichten dem
letzten (Würm-)Glazial angehören. Da die Gründe rein geologischer
Natur sind, brauchen wir darauf hier nicht einzugehen; in letzter

Linie stützen sie sich auf die Alter des überlagernden Lösses, den
Verf. mit den meisten Geologen dem Maximum der letzten Verei-
sung zurechnet. Gothan.

Kaufmann, H., Ueber den En t wicklungsgang von Ci'///;<iro-

cystis. (Zeitschr. Bot. VI. p. 721—774. 1914.)

Die Arbeit gliedert sich in 2 Teile. Im 1. Teil wird die vegeta-
tive Zelle von CyJindyocystis und ihre Teilung behandelt. Die Nu-
cleoproteidnatur der Nucleonen wird auch für diese Klasse der
Konjugaten nachgewiesen. Die vegetative Teilung, die vorzugsweise
um Mitternacht eintritt, wird eingehend beschrieben, ebenso die

Teilung der Chromatophoren mit ihren Pyrenoidcn.
Der 2. Teil der Arbeit befasst sich mit der Befruchtung, Rei-

fung und Keimung der Zj'-goten. Die Vereinigung der beiden Ga-
metenkerne vollzieht sich gleich nach der Konjugation, noch bevor
das Mesospor gebildet ist. Der Kern der reifen Zygote zeigt nie

einen Nucleolus. Kurz nach der Verschmelzung der beiden Game-
tenkerne oder schon vorher verschwindet er, um erst in den Keim-
lingen wieder aufzutreten. Das Chromatin ist im ganzen Z_vgoten-
kern fein verteilt. Während der Reifung der Zygote wird die

Stromastärke und der grosste Teil der Pyrenoidstärke in Oel ver-

wandelt. Die 4 Chromatophoren bleiben in der Zygote erhalten,
aber ihr Umfang nimmt deutlich ab. Auch die Pyrenoide werden
mehr oder weniger zurückgebildet. Die Membran der reifen Zygote
besteht aus 3 Hluten Exospor und Endospor sind aus Cellulose
aufgebaut. Das Mesospor wird von einer Cellulose-Grundsubstanz
gebildet, die mit korkartigen Stoffen inkrustiert ist. Die Teilung
des Zygotenkernes bei Beginn der Keimung ist eine Reduktionstei-
lung, die eingehend beschrieben wird. Die 4 gebildeten Tochter-
kerne bleiben hier erhalten und werden auf die 4 entstehenden
Keimlingen verteilt. Sie lagern sich den 4 Chromatophoren auf,

welche sich alsdann teilen. Je ein Tochterchromatophorenpaar mit
dem dazu gehörenden Kern liefert einen Keimling. Nunmehr tritt

in den Kernen der Keimlinge auch wieder der Nucleolus auf.

Sierp.

Schramm, R., Ueber eine bemerkenswerte Degenera-
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tionsform von Aspergillus niger. [Vorl. Mitt.]. (Myc. Centralbl.
V. p. 20—27. (1914.)

Aspergillus niger zeigt unter ungünstigen äusseren Bedingungen
eine ähnliche Degenerationsform wie eine solche von Wehmer für
Aspergillus fumigatus beschrieben wurde. Die hier beschriebene
Degenerationsform kennzeichnet sich durch die folgenden morpho-
logischen und physiologischen Abweichungen: 1) Verlust aller nor-
malen Teile der Conidienentwicklung (Fehlen von Blasen, Sterigmen
und Conidien); 2) Ablagerung des Konidienfarbstoffes in besonders
gestalteten Mycelfäden, deren Bedeutung noch nicht geklärt ist;

3) Ausbildung neuartiger Fortpflanzungszellen durch Abschnürung
von „Hefekonidien", denen die Fähigkeit zukommt, sich durch ty-

pische Sprossung zu vermehren; 4) Aenderung des Verhaltens gegen
die Temperatur. Bei 37°, dem Optimum von A. niger normal, findet

weder Keimung noch Wachstum statt. Das neue Optimum liegt

weit unter 30°. 5) Neuerwerb eines erheblichen Alkoholgärungsver-
mögens, das der normalen Form fehlt. Sierp.

Berichte über Landwirtschaft, Heft 30, Krankheiten und
Beschädigungen der Kulturpflanzen im Jahre 1911.
Zusammengestellt in der kaiserl. Biol. Anstalt für
Land- und Forstwirtschaft. (Berlin, P. Parey. 1914. VllI,

339 pp. 8". Preis 2,80 M.).

Im ersten Kapitel sind die über die in Deutschland während
des Jahres 1911 herrschende Witterung vorliegenden meteorologi-
schen Daten zusammengestellt und die pflanzenphänologischen Er-
gebnisse (zusammengefasst von Ihne, Darmstadt) mitgeteilt. Das
zweite Kapitel, welches mit zahlreichen Tabellen versehen ist, gibt
das Ernteergebnis der Getreidearten, Kartoffeln, Zucker- und Fut-
terrüben, des Klees, der Hülsenfrüchte und der anderen Futter-
und WiesenpÜanzen, der Obstgewächse, der Weinrebe, des Hop-
fens und Tabaks wieder. Im dritten, dem wichtigsten Kapitel werden
dann für die eben angeführten Pflanzen, ausserdem für die Forst-
gehölze, Zier- und sonstigen angebauten Pflanzen die Krankheiten
und Schädigungen ausführlich behandelt und die darüber vorlie-
gende Literatur eingehend besprochen. Die Krankheiten und Schä-
digungen können mehr oder weniger alle Kulturpflanzen der heim-
gesuchten Gegenden gemeinsam getroffen haben, wie die durch
Wetterkatastrophen, Unkräuter, Maikäfer und Engerlinge und Mäuse
herbeigeführten, oder sie treten vorzugsweise an bestimmten Pflan-
zen auf, wie die durch pflanzliche oder tierische Schädlinge verur-
sachten oder die durch anorganische oder unbekannte Einflüsse
bedingten. Die in diesem Kapitel angeführten Krankheiten und
Schädlinge werden in dem folgenden Kapitel noch einmal über-
sichtlich, häufig mit Angabe der Fundorte, zusammengestellt. Im
letzten Kapitel werden die auf den Markt gebrachten Pflanzen-
schutzmittel, Cu-, As-, S-haltige, Karbolineum, Nikotin, Pyridin,
Seifenlösungen u. dergl. m., besprochen und die in den Handel ge-
brachten Spritzapparaten angeführt.

Die reichlichen Tabellen und zahlreichen Einzelheiten des vor-
liegenden Berichtes beweisen, dass die über ganz Deutschland
fast gleichmässig zerstreuten Sammelstellen eine intensive Tätigkeit
entfalten, durch die wohl mit der Zeit die an den Kulturpflanzen
auftretenden Krankheiten erheblich eingeschränkt werden können.
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Wieviel schon durch das Sammeln dieser Angaben und deren kri-

tisches Sichten seit dem Bestehen der Hauptsammelstellen in den
letzten 6 Jahren geleistet ist, zeigt ein zusammenfassender Bericht
über die Ergebnisse des Beobachtungsdienstes auf den Gebieten des
Pflanzenschutzes in den Jahren 1906 bis 1911. Selbstverständlich

gibt es noch viel zu tun, es sind noch viele Lücken zu beseitigen,

aber soviel ist schon jetzt klar zu erkennen, dass die Arbeit der
Organisation nicht vergeblich, sondern von grösstem Nutzen für die

deutsche Landwirtschaft ist. H. Klenke.

Isabolinsky, M. und L. Smoljan. Ueber die Wirkung
einiger A n i 1 i n fa r b s t o f f e auf Bakterien. Nebst
einem Beitrag über die F a r b s t o f f f e s t i g k e i t d e r

Bakterien. (Centralbl. f. Bakt. 1. Abt. Bd. LXXIII. p. 413-427.
1914.)

Es werden folgende Schlüsse gezogen:
Die Mehrzahl der Anilin farbstoffe, mit Ausnahme der sauren,

besitzt recht starke bakterizide Eigenschaften in vitro und in vivo.

Am meisten resistent gegen die Farbstoffe waren TyphusbacültiS
und Bact. coli. Anilin an und für sich besitzt keine bakteriziden

Eigenschaften. Am schärfsten und ausgeprägtesten äussern ihre

bakterizide Kraft Kristallviolett, Methj'lviolett und Malachitgrün. Die
subkutane Einverleibung konzentrierter Farbstofflösungen hat bei

Mäusen und Kaninchen keinen schädlichen Einfluss auf dieselben.

Die bakterizide Kraft der Farbstoffe in vitro geht nicht derselben
in vivo parallel, da man bei dem Schutze des Tieres vor der
Infektion einer stärkeren Konzentration des Farbstoffes bedarf, als

für die Wachstumshemmung in vitro. Dieser Umstand lässt anneh-
men, dass bei der Wirkung in vitro eine wesentliche Rolle nur
der hemmende Einfluss des Farbstoffes auf das Bakterienwachs-
tum spielt.

Auf dem Wege der Ueberimpfungen von Choleravibrionen
in immer stärkere Farbstofflösungen kann man eine Gewöhnung
der Vibrionen an die Farbstoffe erzielen, die jedoch nur bis zu

einem gewissen Grade geht. Absolute Resistenz des Choleravibrio
gegen den Farbstoff konnte nicht erzielt werden.

W. Herter (Berlin-Steglitz).

Lavanchy, C. I., Contribution ä l'etude de la flore bac-
terienne du Lac de Geneve. (Univ. Geneve. Inst. bot. Prof.

Chodat. Ser. 8. Fase. XII. 68 pp. 1914.)

Preli m i naires. — Repartition du plancton. — Theorie de
l'autoepuration (Kolkwitz). — Probabilite d'une Symbiose entre
azotobacter et algues (Benecke, Kentner, Reinke). — Une
grande abondance relative de CO., permet la vie des algues chloro-

phyllees et la dissolution rapide des tests ou squelettes abandonnes
par les animaux morts. — Influence de la lumiere et du calme sur
la diminution du nombre des germes et leur repartition: Etudes
bacteriologiques de l'eau du Leman.

Partie speciale. — L'etude complete de la flore microbienne
d'un grand lac et toutes les questions accessoires qu'elle enleve
(recherche de l'action pathologique, denombrement des germes,
relations entre les bact^ries et le plancton, bacteriologie de la vase
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lacustre, repartition des especes, levures etc.) constitueraient un tra-

vail tres considerable. L'auteur se restreint ä une ^tude d'ordre essen-

tiellement descriptif et biologique , concernant la composition habituelle

de la flore bacterienne (especes saprophiles en particulier), L'eau
fut recueillie ä diverses profondeurs (par un procede ecartant toute

Chance d'infection etrangere) et ensemencee sur des milieux varies.

Les triages aboutissent ä Tisolement de 24 especes microbiennes
dont 22 nouvelles, les deux autres representant des especes coUec-

tives dejä connues: Bacillus fluorescens liquefaciens (Flügge)
et B. f. non liquefaciens (iMotschütschita) dont l'auteur pre-

cise les reactions biochimiques. ce qui Tamene ä isoler chez cha-

cune d'elles une variete liiteus dont le pigment brunit rapidement.

—

Ce pigment, vert fluorescent, s'avive dans les alcalis et disparatt

dans les acides apres une phase d'irisation bleutee. Le brunisse-

ment resulte d'une Oxydation; il est favorise par la presence de
glucose. Le B. ß. liq. coagule le lait (= production d'acide; on
peut l'empecher en neutralisant par CaCO^) puis redissout et pep-
tonise le coagulum. Cette derniere reaction n'est pas constante et

conduit ä distinguer plusieurs races biologiques. La fonction chromo-
gene diminue ä la suite d'une serie de cultures successives sur mi-

lieu identique. Elle est activee au contraire par un report sur des

milieux varies. — Les microbes fluorescents peptonisent fortement

les albuminoides et poussent cette action jusqu'ä une degradation

complete (NH3). Leur Intervention dans le lac comme destructeurs

de cadavres, en absence de microbes anaerobies, semble donc de
premiere importance, l'ammoniaque produite etant d'autre part re-

prise par les bacteries nitrifiantes vivant en symbiose avec les

algues du plancton. — L'espece non liquefaciens, qui ne lique-

fie pas la gelatine et ne peptonise pas le lait, joue sans doute un
röle moins important.

Parmi les especes nouvelles, dont l'auteur decrit minutieuse-

nient les reactions dans les divers milieux de culture, les unes sont

incolores ou blanches: Bacillus yioviodemensis, tres voisin de B.

Tmmbustii Kruse. — Bacterium lacustre. — Bact. Chodati oxyde
l'azote ammoniacal en acide nitrique. — Bact. lemanense I—V, cinq

especes difticiles ä distinguer, non liquefiantes, n'agissant pas sur

le lait, alcalinisant les milieux ä peptone, se distinguant seulement

par l'apparence et le developpement des cultures obtenues. — Bact.

planktonicum. — Bact. Seileri. — Micvococcus suhcandicans. — 5

Pseudomonas ä 1 eil: P. covdonensis, P Dufourei, P. Lendneri, P.

rhodanensis, P. rollensis] 1 Pseudomonas avec bouquet de cils: P.

Forelii. — Oospora lacustris, streptothrix ä ramifications vraies, sa-

prophile pouvant aussi vegeter en milieux min^ral. — D'autres

especes sont colorees: Bacterium genevense, jaune d'oeuf. — Bact.

Harpae, jaune canari. — Pseudomonas ruhro-lutea, orange, unicili(§,

prefere un milieu mineralise depourvu d'azote aux milieux albumi-

noides, oü sa Vegetation est ralentie. II oxyde l'azote ammoniacal
en acide nitreux. Le pigment a ete extrait: c'est une substance

nouvelle (ru broluteine), soluble dans l'alcool, l'ether, le chloro-

forme et un peu dans l'eau. Un microbe identique a ete frequem-

ment rencontre par Chodat dans ses triages d'algues: cela indi-

querait la probabilite d'un commensalisme entre phytoplancton et

pseudomonade nitreuse. — Enfin l'auteur a trouve un microbe, ä

pigment vi ölet resistant aux acides, sans pouvoir l'isoler en cul-

ture pure. Tous les microbes etudies sont aerobies. Quelques uns
presentent faiblement la reaction de l'indol {Oospora lacustris.



348 Bacteriologie.

Pseudom. rollensis, Ps. cordonensis, Bact. Chodati). Ce travail Inte-

resse avant tout par la confirmation qu'il apporte ä plusieurs des
hypotheses de la biologie lacustre, notamment en ce qui concerne
les Processus d'epuration des eaux du lac, par les microorganis-
mes, et le cycle que suit l'azote dans ses combinaisons successives.

M. Minod (Geneve).

Meirowsky, E., Studien über die Fortpflanzung von Bak-
terien, Spirillen und Spirochäten. (Berlin, J. Springer.
1914. VI, 95 pp. 80. 1 F. 10 Taf. Preis 12 — M.)

Die vorliegenden, umfangreichen Untersuchungen bilden die

Fortsetzung früherer Studien des Verf., in die Innenstruktur der
Spirochäten einzudringen. Mittels vitaler Färbungsmethoden war Verf.
damals imstande, an Hefen und Pilzen eine Innenstruktur aufzufin-

den, deren Nachweis nach einer vorangegangenen J^ixierung nicht

gelingt. In derselben Weise glaubte er nun den Kernapparat der
Spirochäten, falls vorhanden, darstellen und damit die Schaudinn-
sche Hypothese von der Trypanosomennatur der Spirochäten be-

weisen zu können.
Was die Untersuchungsmethodik anbetrifft, so hat Verf. ausser

der erweiterten Nakanishi'schen Methode mit Boraxmethylenblau
und derjenigen mit wässeriger Methylenblaulösung mehrere Vital-

färbungsmethoden angewandt. Gute Erfahrungen hat Verf. mit
Methylviolett, Cresylmethylenblau, Cresylechtviolett, Krystallviolett,

Gentianaviolett und Neutralrot gemacht. Meistens benutzte er aber
ein Gemisch von folgender Zusammensetzung: Methylenviolett 20,0

gr. Methylviolett 4,0 gr, NaCl O.SiJ/o 100,0 gr und Karbolsäure 0,25

gr. Der Zusatz von Karbolsäure erwies sich als notwendig, um die

Methylviolettlösungen steril zu erhalten. Wurde dadurch auch die

Beweglichkeit der Mikroorganismen stark beeinträchtigt, so konnten
doch die mit dem Farbstoff distinkt gefärbten Spirillen der Hüh-
nerspirillose mit Erfolg weiter geimpft werden, so dass sicherlich

Vitalfärbung vorliegt. Die Herstellung der Präparate erfolgte in der
Weise, dass auf einem sterilen Objektträger die Untersuchungs-
flüssigkeit mit einem kleinen Tropfen der Farbflüssigkeit vermischt
wurde. Die Vitalfärbung liess sich auch mit einer alkoholischen
Methylen-Methylviolettlösung (0,25 gr Methylviolett, 0,1 gr Methylen-
violet, 20 gr 90'J/oigen Alkohol) gut ausführen. Der Farbstoff wird
nach dieser Methode auf einem Objektträger ausgestrichen. Nach-
dem sich der Alkohol verflüchtet hat, bringt man darauf ein mit
der Untersuchungsflüssigkeit beschicktes Deckglas und umrahmt
dasselbe mit einer Mischung von Wachs und Kolophonium. Ausser-
dem ist es dem Verf noch gelungen, die Knospungsvorgänge an
fixiertem Material zu verfolgen. Zu diesem Zweck wurden Objekt-
träger P/oigen Osmiumsäuredämpfen 1 Minute lang ausgesetzt, dar-

auf mit der Untersuchungsflüssigkeit in dünner Schicht bestrichen
und dieser Ausstrich 30 Sekunden feucht über l"/(|igen Osmium-
säuredämpfen fixiert. Darauf wird das feuchte oder fast trockene
Präparat für 20 Stunden in Pappen h ei m's Panchromlösung
gebracht Ferner wurden Untersuchungen im Dunkelfeld ange-
stellt, bei denen sich Verf. des Cardioidkondensors von Zeiss
bediente.

Nach diesen Methoden wurden nun Bacillus tiiberciilostis t5'^pus

hiimanus (aus Reinkulturen und Sputis), B. tuberciilosus typus bo-

vinus (Reinkultur), Leprabazillen aus einem Leprom nach Behand-
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lung mit 10°/o Antiformin, B. Paratyphus B und B. enieritidis

Gaertner (Reinkulturen), Spirillum rubrum und 5. tyroge}ium Deneke
(Reinkulturen), Spirochaeta pallida (Rein- und Mischkulturen), Sp.

galUnarum, Spirochäten aus Geweben und schliesslich solche, die

bei Balanitis und Stomatitis vorkommen, untersucht. Am einge-

hendsten und zahlreichsten sind die Untersuchungen über Spiro-

chäten.
Und nun die Resultate. Bei den Tuberkelbazillen fand Verf.

die chromatische Substanz an einzelnen Stellen zu kugelförmxigen

Körpern angehäuft. Diese Gebilde können eine Zeitlang mit dem
Bazillus durch einen soliden Stiel verbunden sein. Sie wachsen
vermutlich zu neuen Bazillen aus. Das Auftreten von Seitenknospen
etc. stellt die Tuberkelbazillen ausserhalb der Reihe der Bakterien
und lässt vermuten, dass sie in den Entwicklungskreis höherer
Pilzformen, wie dies auch Metschnikoff, Fischel, Bruns, Cor-
net und Meyer annehmen, gehören. Auch bei den Leprabazillen
wurden solche Knospen gefunden, die teils in, teils ausserhalb der
'Zelle lagen und zu grossen doldenförmigen Gebilden anwachsen
konnten. Vermutlich steht daher auch dieser Bazillus in irgend-

einer Beziehung zu einem höheren Fadenpilz.

In den Reinkulturen des Paratyphus ß und des Gärtner'schen
Bazillus fanden sich ebenfalls ausser den normalen Formen lange,

z. T gegliederte Fäden, Fäden mit Dolden und schliesslich freie

Dolden, also Gebilden, die wieder auffallend an höher stehende
Fadenpilze erinnern. Doch zeigten sich diese Gebilde nur in 2

Kulturen. In anderen Hessen sich ausser den tj-pischen Formen
nur lange Fäden nachweisen. Die untersuchten Spirillen Hessen
Seiten- und endständige Knospen, freie Knospen und solche, aus
denen Spirillenwindungen herausgewachsen sind, ferner dolden-
ähnliche Bildungen und spirillenartige Verzweigungen erkennen.

Die Untersuchungen an Spirochäten leitet Verf. ein mit einem
sehr eingehenden Kapitel über den gegenwärtigen Stand unserer
Kenntnisse von dem Bau und der Fortpflanzung dieser Organismen.
Auch die beiden Auffassungen über die Stellung der Spirochäten
im System werden ausführlich zur Sprache gebracht. Die an
den verschiedenen, oben erwähnten Spirochäten gemachten Unter-
suchungen haben ergeben, dass hinsichtlich des Wachstums in

Reinkulturen und Geweben im wesentlichen kein Unterschied
besteht. Kern, undulierende Membran und Blepharoblast, die für

Trypanosomen charakteristisch sind, waren mit Hilfe sämtlicher

benutzter Methoden nicht nachweisbar. Eine Begeisselung konnte
nicht erkannt werden. Die Querteilung erfolgt in derselben Weise
wie bei den Spirillen. Eine Längsteilung Hess sich nur an den
Spirochätenknospen mit Sicherheit feststellen. Vermutlich verläuft

dann in der gleichen Weise die Halbierung der ganzen Spirochäte
als Fortsetzung der Halbierung der endständigen Knospe. Bezüg-
lich der Vermehrung auf dem Wege der Knt)spung lies sich zei-

gen, dass die Seiten- oder endständig auftretenden Knospen durch
Teilung doldenartige Bildungen liefern. Knospen und Dolden lösen

sich von der Mutterzelle los und dienen der Vermehrung der Spi-

rochäte. Die Dolden stellen also die Fruktifikationsorgane und
vielleicht auch die Dauerformen der Spirochäten dar.

Die Stellung der Spirochäten im Sj^stem ist nun nach der An-
sicht des Verf. sicher gestellt und das ist das Hauptergebnis seiner

Untersuchungen. Da nach seinen Befunden der Entwicklungsmodus
bei den Spirochäten ein anderer als bei den Protozoen ist, sie sich



350 Bacteriologie.

hinsichtlich ihrer Vermehrung genau so wie andere Bakterien ver-

halten, so ist damit der unwiderlegliche Beweis für ihre pflanzliche
Natur erbracht. Die Knospen, seitlichen Verzweigungen, Dolden
etc. sind jedenfalls keine Involutionsformen, wie verschiedene
Autoren glauben, sondern weisen vielmehr auf irgendeinen Zusam-
menhang der Spirochäten mit höheren Pilzformen hin.

Die zahlreichen, z. T. nach Mikrophotographien angefertigten
Tafeln gewähren eine unentbehrliche Ergänzung zum Text und
illustrieren die schwierigen Untersuchungen ausserordentlich schön.

H. Klenke.

Rosenthal, E. und A. Patai. Studien über die Produktion
amyloly tischer und gly koly ti sc h er Bakterien fer-
mente. (Cbl. Bakt. 1. LXXIV. p. 36Q-374. 1914.)

Verff. untersuchten im Anschluss an ihre Versuche über die

proteolytischen Leistungen von Mikroorganismen mehrere Stämme
von Streptococcus brevis, Staphylococcus pyogenes albus und B. coli

in Bezug auf die Produktion eines stärkelösenden Fermentes. Zu-
nächst wurde der zeitliche Verlauf der Fermentproduktion und
darauf die eventuelle Verschiedenheit der von virulenten und avi-

rulenten Kulturen erzeugten Fermentmengen festgestellt. Gearbeitet
wurde nach der Wohlgemuth'schen Methode. Es zeigte sich,

dass die Produktion des amylolytischen Ferments nach allmählichem
Ansteigen am 9. bis 10. Tage ihr Maximum erreichte. In der Menge
bezw\ in den zeitlichen Verhältnissen der Fermentproduktion sind
avirulente und virulente Mikroorganismen nicht sehr voneinander
unterschieden.

Dieselben Bakterien wurden auch hinsichtlich der Produktion
des glykolytischen Fermentes mit Hilfe der Fe h lin g'schen Reduk-
tionsprobe untersucht. Die Produktion dieses Fermentes erreichte
schon am 2., manchmal sogar am 1. Tage ihr Maximum. Bezüglich
der Menge der Fermentproduktion wurde festgestellt, dass diese
bei den virulenten Organismen kleiner war als bei den avirulenten.

H. Klenke.

Rotky, K., Veränderungen von Bakterien im Tierkörper.
VIII. Versuche über die Kapselbildung des Milzbrand-
bacillus. (Centralbl. f. Bakt. 1. Abt. Bd. LXXIV. p. 285-294 1914.)

Der Milzbrandbazillus wächst in Serumeiweisslösung kap-
sellos, in menschlichem Liquor cerebrospinalis mit typischer Kapsel.
Der Eiweissgehalt der einander in bezug auf die Kapselbildung
entsprechenden Verdünnungen von Liquor und Serum verhält
sich wie 1 : 400. In dial^'^siertem Serum, dessen ausgefallenes Eiweiss
durch die Ergänzung mit Kochsalz wieder in Lösung gebracht
wurde, wächst der Milzbrandbazillus ohne Kapsel, in einer durch
Dialysen von destilliertem Wasser gegen Serum gewonnenen, voll-

kommen eiweissfreien Flüssigkeit dagegen wieder mit typischer
Kapsel.

Zusatz von Glykose zu Serumeiweisslösung oder zu dialysiertem
Serum hat keine Kapselbildung zu Folge. Der die Kapselbildung
auslösende Reizstoff ist also weder das Eiweiss noch eine Kohle-
hydratgruppe des Eiweiss, noch gelöster Zucker. Er ist hitze-

beständig, denn selbst eine 1/4 stündige Erhitzung von Liquor oder
Dialysat auf 100° hat keine oder nur geringe Abschwächung der
Kapselbildung zur Folge. W. Herter (Berlin-Steglitz).
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Ruzicka, V., Kausal-analytische Versuche über den Ur-
sprung des Chromatins der Sporen und vegetativen
Individuen der Bakterien. (Cbl. Bakt. 2. XLI. p. 641—647.
1914.)

Das Problem des Bakterienkernes hat Verf. in relativ einfacher
Weise zu lösen versucht. Er brachte frisch gebildete oder besser 1

bis 2 Jahre alte Sporen von Bacillus typhi abdoui. in steriles, des-
tilliertes Wasser oder vorteilhafter in dünner Schicht auf Hunger-
agar. Darauf wurden sie einige Zeit einer Temperatur von 45° C
ausgesetzt. Es zeigte sich, dass die ursprünglich chromatinhaltigen
Sporen das Chromatin allmählich einbüssten und nach einigen
Wochen, pianchmal schon nach wenigen Tagen vollständig chroma-
tinfrei wurden. Ebenso hatten 20 Jahre alte Sporen von B. tetani

ihren Chromatingehalt völlig verloren. Bringt man diese chromatin-
losen Sporen auf einen guten Nährboden, so wachsen die Sporen
wieder üppig weiter und bilden von neuem Chromatin, sie hatten
also nichts von ihrer Lebensfähigkeit eingebüsst. Die Frage, ob das
Chromatin als Kern zu deuten sei oder zu den Reservestoffen ge-

höre, wagt Verf. daher nur im letzteren Sinne zu entscheiden
Denn nimmt man an, dass der Kern der Träger der Vererbungs
Substanzen ist, so könnten letztere leicht durch Aushungern ent-

fernt werden. Unverständlich wäre es aber, dass die Bakterien al-

einzige unter den Organismen bei absoluter Aushungerung zuerss
die wichtigsten Substanzen, die der Vererbung, angreifen soJltent

Da auch die untersuchten Bakterien ohne Chromatin üppig weiter
wachsen können, so ist die näher liegende Annahme nicht von der
Hand zu weisen, dass nur die Reservesubstanzen, das Chromatin in.

diesem Falle, während des Hungerzustandes angegriffen sind. Das
Chromatin ist mithin nur ein Produkt der Stoffwechselvorgänge der
lebenden Substanz. H. Klenke.

Schroeder, H., The bacterial content ofcoaJ. (Cbl. Bakt. 2.

XLI. p. 460-469 4 f. 1914.)

Verf. hat die Untersuchungen Galle's über das Vorkommen
von Bakterien in Kohlen wiederholt und erweitert. Es gelang ihm,
6 verschiedene Organismen, deren Eigenschaften näher beschrieben
sind, in den Kohlen nachzuweisen. Einer derselben war identisch
mit B. Welchii. Diese Bakterien Avaren jedoch nicht imstande,
Methan und Kohlensäure zu bilden, wie Galle bewiesen zu haben
glaubt. Es stellte sich auch heraus, dass kirschengrosse Stücke
von Kohlen nach der Meyer'schen Methode, nach der Galle ver-
fuhr, nicht gasfrei gemacht werden konnten. Die Gasabgabe der
Kohlen in den Galle'schen Experimenten ist daher nicht auf die
Anwesenheit der Bakterien zurückzuführen, sondern lediglich als

eine Folge der noch Gas enthaltenden Kohlen zu betrachten. Da
nicht in allen Kohlenablagerungen Bakterien angetroffen wurden,
so glaubt V"erf. daraus schliessen zu müssen, dass sie erst nach-
träglich durch äussere Bedingungen in das Innere der Kohlen ge-
langten. In den meisten Fällen scheint eine Infiltration der Kohlen
mit Kloakenwasser stattgefunden zu haben. Die grosse Absorptions-
kraft der Kohle, die Verf. an einigen Experimenten gezeigt hat,
macht letztere Annahme sehr wahrscheinlich. H. Klenke.

Simonini, A., Ueber die Einwirkung seltener Erden
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auf Bakterien. (Ceatralbl. f. Bakt. 1. Abt. Bd. LXXIV.
p. 343-348. m. Taf. 1914.)

Als Nährboden diente meist ein Lan than-Cer-Aga r. Die
2—4 tägigen Kulturen wurden mit physiologischer Kochsalzlösung
aufgeschwemmt und dann mit Thor- oder Thor-Cer-Lösungen
versetzt. Es ergab sich folgendes:

Thor agglutiniert Typhusbazillen schon in sehr verdünnten
Lösungen. Färbt man eine Probe der am Boden angesammelten
Flocken, so findet man grampositive Ovale von etwa der ursprüng-
lichen Lange der Typhusbazillen, oft etwas länger und meist
merklich dicker. Nach 1 oder 2 Stunden, bei 37° eher, sind diese
Ovale deutlich gekörnt. Die Körnung tärbt sich grampositiv, die
dazwischenliegenden Teile färben sich negativ oder bleiben farblos,

wenn zur Nachfärbung Karbolfuchsin verwendet wird.
Coli-. Paratyphus A-, Paratyphus B-, Gärtner-, Flexner-,

Y- und Kruse-Bazillen verhalten sich ähnlich wie die Typhus-
bazillen.

Cholera vi brionen werden durch die Thorlösung sehr rasch
zersetzt. Nach etwa 10 Minuten, spätestens in ^ Stunde, sind die
Vibrionen grampositiv gekörnt. Nach mehrstündiger Einwirkung
sind alle Formen wieder gramnegativ geworden.

Subtilis und A nthrax werden durch Thorlösunggramnegativ
und zeigen starke, schwarze Körnung.

Diphtheriebazillen werden gramnegativ, Catarrhalis,
Meningokokken grampositiv. Gonokokken bleiben gramnegativ.
Nach 30 Minuten sind sie vom Thor ganz zersetzt und können
nicht mehr wahrgenommen werden. Staphylococcus pyogenes aureus
wird vom Thor scheinbar nicht angegriffen.

Auf einer Farbtafel sind die Thorfällungen der genannten
Bakterien darsestellt. W. Herter (Berlin-Steglitz).»

Stabiaska, Mme T. M., Recherches experimentales sur la

Physiologie des gonidies du Verrucaria nigrescens. (Univ.

Geneve. Inst. bot. Prof. Chodat. Serie 8. Fase. XI 1914.)

L'auteur s'est propose d'isoler et d'etudier en culture pure les

gonidies des Verrucariees. Ce but. poursuivi chez 7 especes, a ete

pleinement atteint pour l'une d'elles: Verrucaria nigrescens, liehen

xöroph3'^te, calcicole, thermophile. Le triage fut rendu difficile par
l'abondance d'infections dues aux bacteries et Champignons, par la

rarete des colonies vertes obtenues, par leur croissance tres lente.

L'algue. tinalement isolee, etudiee par Chodat, est voisine des Bo-
tryococcus (confervöidees) et represente un genre nouveau: Coccobo-

trys Vevrucariae Chod. — Diagnose: cellules spheriques 7— ll,u

diam Chromatophore vert en plaque. Pas de pyrenoide. Membrane
mince peu colorable par l'iode. Multiplication par bipartition abou-

tissant ä des colonies 4-cell. ä membrane collective epaisse, liberant

les cellules par dechirure, ou continuant ä s'accroitre en amas verru-

queux par divisions dans les 3 direct. de l'espace.

L'algue fut cultivee ä la lumiere et dans l'obscurite, sur milieux

liquides et solides, ceux-ci ä base d'agar 1,5'Vo ou de gelatine 10

—

12%) prealablement purifies, avec Detmer pur, Y^^ ^^3 ou additionn^
de matiöres salines, hydrocarbonees ou azotees. La colonie ru-

gueuse, granuleuse, vert foncee dans l'agar-Detmer pur, perd
progressivement sa chlorophylle en presence de Sucres (2° p), ä

l'exception du lactose, capables de se substituer + ä la photosyn-
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these dans ralimentation hydrocarbonee de l'algue. Notre plante
n'est pas une „peptone-algue", en ce sens que la peptone seule est

inapte ä la nourrir en l'absence d'aliment sucre. Mais l'addition de
peptone ä un sucre favorise grandement sa croissance. II en est de
meme des matieres azotees (nitrates, sels d'ammonium, glycocolle,
asparagine) ä l'exclusion des nitrites qui agissent comme poisons.
Le nitrate de potasse pur vient ä contrebalancer partiellement l'ac-

tion decolorante des Sucres (concentration optima 7^Iqq). Le fer est

nuisible, surtout en presence de sucre. La gelatine est rapidement
liquefiee (ferment, proteoly tiq ue secrete par l'algue). De
tous les milieux essayes, celui qui entretient le plus longtemps la

vitalite du Coccohotrys est l'agar-Detmer -|- glucose 2°
q + calcaire

2^\(^: la plante se nourrit de ce calcaire. Ensemencee sur une plaque
de marbre sterilisee, eile la corrode. Par consequent eile secrete
un acide, qui arrete bientöt sa croissance dans les conditions or-

dinaires d'experience, mais que la presence d'un corps tel que
CaCO;. peut neutraliser, prolongeant ainsi la vie de la colonie. —
Dans l'obscurite, toutes conditions egales d'ailleurs, l'algue se de-
veloppe 3—8 fois moins vite et liquefie bien plus lentement la gela-
tine. L'absence de lumiere fait disparaitre la chlorophylle sur
l'agar, non sur la gelatine. Cet etiolement debute toujours par la

Peripherie de la colonie alors que la decoloration due aux Sucres
etc. commence par le centre. Les milieux liquides (Detmer
avec ou sans fer ou NaCl) ou trop humides ne conviennent pas ä
l'algue: ainsi eile disparait dans l'agar ä 30— 35° (thermostat) non
par exc^s de chaleur — eile supporte sur les roches. dans la na-
ture, une temperature elevee et les cultures pures atteignent
leur maximum de luxuriance en plein soleil — mais par
exces d'humidite dans l'atmosphere du flacon.

Capable de solubiliser et d'assimiler le calcaire, resistant ä
une forte insolation, craignant l'humidite exageree, cette algue r^-

pond bien par les reactions experimentales ä ses conditions de vie
naturelle. M. Minod (Geneve).

Machado, A., Notas de Briologia minhota. (An. scient. Acad.
polyt. do Porto. IX. 3. Coimbra 1914.)

Supplement ä la publication: Muscineasdo Minho — com-
prenant 38 especes de mousses et 5 especes d'hepatiques.

Des especes indiquees les suivantes sont nouvelles pour le

Portugal: Plasciothecium silvaticicm Br., Hyocomium ßagellare Br.

et les var. n. liisitanica Mach, et Roth du Rhynchostegium hercynicuni
Hpe, Rh. confertiim Br. , Philonotis Caespitosa var laxiretis Loeske,
Ph. capillaris Lindb., Campylostelium strictum Solms, espece assez
rare, rencontree par Solms dans l'Algarbe en 1868. Mr. Machado
l'a recoltee dans la province du Minho et bien au nord. II croit

qu'on la rencontrera aussi dans la province espagnole de Galina.
J. Henriques.

Stephani. F., Species Hepaticarum, eine Darstellung
ihrer Morphologie und Beschrei bung ihrer Gattungen
wie aller bekannten Arten in Monographien unter
Berücksichtigung ihrer gegenseitigen Verwandtschaft
und geographischen Verbreitung. (Separat-Abdruck aus
dem Bull.^Herb. Boiss.. Complement, 28 Sept. 1909-5 März 1912.

IV. 824 pp.)

Les 800 pp. de texte du 4e volume de l'oeuvre de Stephani ont

Botan. Centralbiatt. Band 128. 19l6. 23
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continue, comme pour la fin du precedent volume, ä paraitre ä in-

tervalles assez reguliers par feuilles de 16 pp. qui toutes sont datees
du jour de leur distribution aux abonnes; les 24 pp, de l'Index
final ont paru le 4 juin 1912.

Ce nouveau volume donne la description des genres Archilejeu-
nea, Balantiopsis, Diplophylliun, Frullania, Gottschea, Haviotella,
Herherta, Jubula, Jungerniannia, Lejemiea, Leiomitra, Lepevoma,
Lepicolea, Lepidolnena, Leucolejeunea, Madotheca, Martinellia, Masti-
gokjeunea, Mastigophora, Neurolejeimea, Oniphalanthns, Omphalole-
jeunea, Peltolejeunea , Phvagmicoma, Phytidinm, F^leiirosia, Polyotus,
Porella, Ptüidium, Ptychaiithus, Piychocoleiis , Ptycholejeiinea, Radida,
Scapania, Schisma, Schistochila, Stictolejeiinea, Thysananthus, Thy-
sa nolejeunea, Trichocolea.

Nouveautes publiees au 28 septembre 1909: Schisma w,7S-
carenicum St., 5. capense St , 5. Kilimandjarense St., S. Stuhlniannii
St., 5. Hüdehvandtii St., 5. Doggelüaniim St., S. Diisenü St., 5. Abo-
ricimi St., 5. seriatuni St., 5. gyossevittatiini St., 5. Dumudii St., 5".

diverqens St., S. grossisphiton St., S. lacerifoliiini St., S. acanthelium
(Spruce) St., comb, nov.. S. hivittatuni (Spruce) St., comb, nov., 5.

oblongifoliiDn St., 5. angustivittatum St., 5. Lechlevi St., vS. piiniiliini

(Jack et St.), St., nom. nov., 5. pensUe (Taj^lor) St., comb, nov., 5.

striolatiun St., 5. Uleauiuyi St , 5. granatense St., S. Karstenii St., 5.

limbatuyn St., S. sevratiim (Spruce) St., comb, nov., S. sttbdentattim
St., vS. brasilieiise St., 5". angustifoliiini St., 5. commiitaiuni St., 5.

sitbseyratiini St , ^S'. trabectilatum St., S. grandifoHum St.. 8. Walli-

sianiim St.. 8. periwiense St., 8. Elliotiii (Spruce) St., comb, nov., 8.

ovisabense (G.) St., comb, nov., 8. Reicheanum St., 8. alpiniim St.,

8. Oldfieldianiun St., ^S'. chüense (De Not.) St. comb, nov., 8. ritnii-

natum (Taylor) St. comb, nov., 8. dumm (St.) St. comb, nov., S.

Delavayi (St.) St., comb, nov., 8. Giraldianiini St., ;S'. ceylanicinn St.,

8. ramostini St., 8. Perrottetii St., 8. dicvaniini (Taylor) St., comb,
nov., 8. decitryens St., 8. Kiirsii St., 8. sikkime)ise St., S. circviatuyn

St., 8. Wichitvae (St.) St., comb, nov, 6'. c«/;/^;i5e (St.) St., comb, nov.,

8. javanicum St., 8. pilifenini (Schffn.) St., comb, nov., 8. longifis-

swn (St.) St., comb, nov., 8. sariguiiieuni (Austin) St., comb, nov.,

8. nügerviense St., 8. Giuliauettii St , ^S'. Ayinitaniiin St., 8. longispi-

nurn (J. et St.) St., comb, nov., 8. Hellen St.

Public au 12 octobre 1909: Mastigophora Beckettiana St., i/.

aequifoJia (G.) St., comb, nov., M. trifida (G.) St., comb, nov.,

M. Vrieseaiia (Sande) St., M. niadagassa St., M. caledouica St.,

Ptüidium saccidatum (Mitt.) St., comb, nov., Lepidolaena Taylovi (G.)

St., comb, nov., L. allophylla (Taylor) St., comb, nov., L. brachyclada
(Lehm.) St., comb, nov., Trichocolea subqiindvata St., T. vnexicayia St.,

T. citbeusis St., T. brevifissa St., T. gyn)idifoIin St., T. Elliottii St., T.

Uleana St., T. veyticülata St., T. patitla St., T. vobiista St., T. paya-
phyllina (Spruce) St., comb, nov., T. iiiaequalis St., T. cytstacastreusis

(Spruce) St., comb, nov., T. Eggeysiana St., T. fdicattlis St., T. 8pyu-
cei St., nom. nov. (=r Leioniitya gyaciUnia Spruce non Austin); T.

byeviseta St.. 7". tonkbiensis St., T. levifoUa St., T. capillata (Lindb.)

St., comb, nov., T. styiolata St., 7". austynlis St , T. moUis^ima St.

Nouveautes au 16 novembre 190 9: Schistochila Ti;^^.^/^;'/«//^/

St., 8. Neesii (Mont.) St., comb, nov., >S'. piligeya St., 8. congoana^t.,
S. alata (Lehm.) St., comb nov., S. Tfncnitesii (Mitt.)'St., comb, nov.,

5. javanica (Nees) St., comb, nov., 5". dijficili?, St., 5. scinyea (Nees)

St., comb, nov., S. aligeya (Nees) St.. comb, nov., 5. aligeyaefoyrnis

(De Not.) St., comb, nov., 5. commutata St., 5. siimatrana St., 5-
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dentiloha St., 5. confertifolia St., 5. Nadeandiana St., 5. Gaudichau-
dii (G.) St., comb, nov., 5. Curtisii St., S. caledo'nica St.. 5 amboi-
nensis St., 5. Doriae (De Not.) St., comb, nov., 5. Samoana St., 5.

rubriseta St., 5. cuspidata St., 5. Loriana St., 5. Blumei (Nees) St.,

comb, nov., S. aequüoba St., 5". Nymanni St., 5". Fleischen St., 5.

Reinwardti (Nees) St., comb, nov , S. acuminata St., 5. cuspidiloba

St., 5. papulosa St., 5. rotundistipula St., 5. PTra^r««« St., xb. rubristi-

pula St., Ab'. Beccariana (De Not.) St., comb, nov., -S. corniita St., /S'.

fragilis St., *S. Brotheri St., *S. Baüeyana St., *b'. tasmanica St., aS.

Kirkiana St., <S. Colensoana St., Ä. ciliigera (Ta5'^lor) St., comb, nov.,

xS' ciliata (Mitten) St., comb, nov., aS^. anguicularis (Taylor) St., comb,
nov., 8. heterodonta (Col.) St., comb, nov., S. tiiloides (Taylor) St.,

comb, nov., 8. repleta (Taylor) St., comb, nov., 8. Balfoiiriava (Tay-
lor) St., comb, nov., 8. marginata (Taylor) St., comb, nov., 8. glau-
cescens (Hook) St., comb, nov., 8. ramulosa (Col.) St., comb, nov.,

aS. splachnophylla (Ta3^1or) St., comb, nov., 5. aberrans St., 5. carnosa
(Mitt.) St., comb, nov., 5. laminigera (Taylor) St., comb, nov., 8.

Savatieri St., 8 laniellistipula St., 8. Reicheana St 8. Cheesemani
St., 8. Berteroana (Hook.) St., comb nov., 8. parvula (Angstr.) St.

comb. nov.
Nouveautes au 4 j an vier 1910: 8chistochila pnsilla (Schaffn.

)

St., comb., nov., 8. reßexa (Mont.) St., comb, nov., 8. straiosa {Mov\X.)

St., comb, nov., 8. leiicophylla (Lehm.) St., comb, nov., 8. planifolia

St., 8. pachyla (Taylor) St., comb, nov., 8. pachyphylla (Lehm.) St.,

comb, nov., 8. Spegassiniana (Massal.) St., comb, nov., 8. Gayana
(G.) St., comb, nov., Balantiopsis bisbißda St., comb, nov., B. latifolia

St., B. chiliensis St., B. cancellata (Nees) St., comb, nov., B. angns-
tifolia St., B. purpurata Mitten ap. St., B. brasiliensis St., B. Bro-
theri St., Diplophyllum scapanioides (Mass.) St., comb, nov., D. vexa-
tiitn (Mass.) St., comb, nov., D. sernilatum (Müller) St., comb, nov.,

D. tiibiilosum (Nees) St., comb, nov., D. orietitale (St.) St., comb, nov.,

D. ferruginemn (L. et L.) St.. comb, nov., D. nepalense (Nees) St.,

comb, nov., D. contortum (Mitten) St., comb, nov., D. squarrosum
St., D. claiidestiniini (Mort.) St., D. vertebrale (Ta3^1or) St., comb, nov.,

D. pycnophyllum (De Not.) St., comb, nov., D. densifolium (Hook.)
St., comb, nov., Scapania lapponica (Arn. et Jens.) St., comb. nov.

Nouveautes au 19 janvier 1910; Scapania hyperborea

(Jörg.) St., comb, nov., 8. groenlandica St., 8. Casaresana St., 8. De-
lavayi St., 8. oblongifolia St., 8. grossidens St., 8 lusonensis St., 8.

alata St., 8. integerritna St., 8. caudata St., 8. subnimbosa St., Radula
decliviloba St , R. lacerata St., R. cuspidata St., R. Lespagnolii St.,

R. Woodiana St., R. stipatißora St., R. macroloba St., R. Newtoni
St., R. Thomeensis St., R. calcarata St,

Nouveautes au 2 mars 1910: Radula siibtropica St., R. has-
tata St., R. valida St., R. chinensis St., R. heteroica St., R. vaginata
St., R. spongiosa St., R. Wichurae St., R. Molleri St., R. elegans St.,

R. falcifolia St., R. nudicaulis St., R. glauca St., 8. montana St., R.
galapagona St., R. obtusifolia St., R. laxiramea St., R. Didrichsenii
St., R. frondescens St , R. longifolia St., R. Andreana St., R. obtusi-

loba St., R. longispica St., R. grandifolia St., R. Doiileana St., R. re-

curviloba St., R. ventricosa St., R. fauciloba St., R. ß-nticosa St., R,
Weynioiithiana St.

Nouveautes au 14 mars 1910: Radula tubaeßora St., R. ßo-
liicola St., R. exigua St , R. guatemalensis St., R. üleana St., R.
sonsonensis St., R. subpallens St., R. ßavescens St.. R. rhombiloba St.,

R. sumatrana St., R. salakense St., R. Fauriana St., R. Balansae St.
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Nouveautes au 18 avril 1910: Radulaokamuran'^\..,R.hor'
neensis St., R. Dusenii St., R. inflata St., R. Wattsiana St., R. diver-

sifolia St., R. drepanophyUa St., R. tasmanica St., R. Rohinsonii St.,

R. Cunninghamii St., R. Colensoi St., R. diversitexta St., R. Jackii
St., i?. Reineckeana St., /?. Levieri St., /?. ligula St., /?. Nymannü
St., i?. acuminata St., i?. Helmtiana St., /?. caledonica St., i?, brun-
nea St., /?. Novae Guinea St., Pleurozia paradoxa (Jack) St., comb.
nov., P. conchaefolia (Hooker) St., comb, nov., Madotheca /«m6'////?orö

St., il/. inaequalis G. ex St., il/. niicrorhyncha Taylor ex St., 3/. cam-
casica St., J/. Thomeensis St.

Nouveautes au 3juin 1910: i/. vastifolia St., If. lobata St.,

J/. Montantii St., i/. ovifolia St., i/. prolixa G. ex St., i/. t'a//?s ^r«-
//a^ G. ex St., J/. ramentacea St., iJ/. Münchiana St., i/. vittata St.,

if. meridana St., if. venesuelana St., y¥. ptilopsis (Spruce) St., comb,
nov., il/. macroptera (Spruce) St., comb, nov., J/. asperifolia (Spruce)
St., comb, nov., M. acanthota (Spruce) St., comb, nov., M. argeniina
St., M. fragilis St , M. ligula St., M. ovata St., M. Lindhergiana
Gottsche ex St, M. Kuuertiana St., M. caldana G. ex St., M. com-
planata St., M. rotimdifolia (Schffn.) St., comb. nov.. M. queenslan-
dica St., M. amoena Colenso ex St., M. augusta St.

Nouveautes au 28juillet 1910: M. decurvens St., M. Gam-
bleana St., M. grandifolia St., M. Geheebii St., M. hastata St.. M. ja-

vanica Gottsche ex St., M. linguaefolia St., M. maxima St., M. ma-
croloba St., M. ovalis Gottsche ex St., M. tahitense St., M . trigonifolia

St., M. virens St., M. sumatrana St., M. nitidula Mass. ex St , M.
fulva St., M. blepharophylla (Mass.) St., comb, nov., M. densiraniea
St., M. conduplicata St., M. ussuriensis St., M. graudiloba (hindh.) St.,

M. appendiculata St., M. GoUa^ii St., M. irregularis St., M. la^icifolia

St., M. longifolia St., if. hawaiensis (Evans) St., comb, nov., M. ne-

palensis St., M. tviciliata St., M. Stracheyana Gottsche ex St , M.
frullaniodes St., M. subobtusa St., M. oviloba St., M. robusta St., if.

Kojana St., i/. vernicosa (Lindb.) St., M. nigricans St., J/. Fauriei
St., il/. cordifolia St., Frullania longirostris St., i^. thomeensis St., F.
crististipula St., /^. truncatiloba St., i*'. angustiloba St., i*". Hilde-
brandtii St., F. Traversiana St., /^. confertiloba St., /^. andina St., /^.

bogotensis St., -F. Warmingiana St., /^. Dussiana St., i*". glauca St.,

i^. itatiaja St., -F. Lehmanniana G. ex St., F. martinica St., F. spini-

loba St., F. planifolia St., F. cubensis St., F. Wulschlegeli St., F.
Winteri St.. F. tolimana St., F. Pehlkeana St., F. cerina St., F. 5/««-
daerti St., i^. rioblancana St., F. Dusenii St., F. indica St., F. //os-

seana St., F. borneensis St., F. comnnitata St, F. Lauterbachii St.,

F. Duthiana St., F. usamiensis St.. F. taradakensis St., F. sinensis St.

Nouveautes au 15 septembre 1910: F. kagoshimensis St.,

F. parvifolia St., F. subclavata St., F. Angstroemii Evans ex Sl, F.
crispata St., F. quinqueplicata St., F. Cavdoti St., F. Vanderystii St.,

F. angolensis St., F". abyssinica St., F. exigiia St., F. purpureopicta
St., F. Trabutiana St., F. nutans St., F. filiformis St., F. rigida St.,

F. bullata St., F. levicalyx St., F. Bangiensis St., F. colonica St., F'.

obscura St., F. usantbarensis St., F. macroloba St., F. renistipula St.,

F. inflatiloba St., F. armatistipiila St., F. lobangensis St., F. Welwit-
schii St., F. obconica St., F. Parisii St., F. subpla)ia Gottsche ex St.,

F. gvossiclava St.

Nouveautes au 10 octobre 1910: F. expansa St., F.
Levieri St., F. siibtruncata St., F. lancistyla St., F. hirtellijlora Gott-
sche, F". canaliculata G., F. chiapasana St., F. Wagneri St., F". 5/>/-

Crt/ß St., F. cuspiloba St., F. Allionii St., F. pyricalycina St., F. «ö-
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ducens St., F. tenella St., F. parvistipula St., F. Inuäna St., F. hiden-

tula St., F. truncatifolia St., F. constipula St., F. takayuensis St., F.

Kochiensis St., i^^ hamatiloha St., i^. fusco-virens St., /^^ vallida St.,

i^. ontakensis St., /^. ampUcrania St , i^. lanciloba St., F. Colensoana
St., i*'. subdeplanata St., F. Curnown St., i^ falcata St., F. decurvt-

loba St., i^. /«/5a St., /^. spathidistipa St , i^. subtropica St., F. ^a/-

leyana St., i^, Ferdinandi Mülleri St., i^. victoriensis St., i^. Forsy-
thiana St., >. füipendida St., i^. variabdis St., i^. Mooreana St., F.

elongata St., i^. crassitexta St., i*'. Dietrichana St., i^. grossiloba St.,

i^. qiieenslandica St., i*'. difficilis St., i^. Reicheana St., i*'. patagonica
St., i^. fiiegiana St.

2 decembre 1910, nouveau: i^. Jacquinotii Gottsche, F. mz-

croloba St., i^. gracillima St., i^. Cookei Evans, F. anguUstipa St., i^.

caucasica St. nom. nov. (r:= F. tenera Lindb. non Spr.), i^. apiculoba

St., i^. himalayensis St., F. pyriflora St., i^. tamsuina St., i^. subdi-

latata Mass., i^. Gollani St., i^. lusonetisis St., i^. ernarginatida St.

5 Jan vier 1911, nouveau: /^. Feana St., F. sanguinea St.,

i*^. pallidevirens St., F. longispica St., i*". Kusii St., i^. silvestris St.,

i^. rnontana St., i*". vesictdosa St., /^. laxepinnata St., i*". pauciramea
St., F. birmensis St., i*". Biroana St., i^. astrolabea St., F. consociata

St., F. tenuirostris St., i*". symmetrica St., /^. spinistipula St., i^.

Fleischeri St., F. javanica St., i^. Nymanii St., F. prunißora St., i^.

Nadeaudii St., i^. Jigidifolia St., i^. gigantea St., /'". cornuta St., F.

koreana St., i*'. philippinensis St., F. chinensis St., i^. cordracta St.,

i^. hebridensis St., i^. nigricans St., i'^ Johannensis St., jF. densepin-

nata St., -F. Mildbreadii St.

2 8 fevrier 1911, nouveau: i^. Boivini St., F. lacerata St ., F.

Jungneri St., /*'. conjugata St., F. stipatiflora St.. i^, laceriloba St., i*".

imerinensis St., /'". Rehmannii St., i^. Renauldii St., i^. creberrima

St., i*'. bilabiata St., F. bipinnata St., i^. cocosensis St., i*'. compacta
Gottsche, i^. fallax St.. i^. giiadelupeusis Gottsche. i^. guatem alensis

St., i^. Josephinae Gottsche, /^. Lacoidurei St., i^. lobato-hastata St.,

i^. meridana St., i^. nigra St., i^. paucipinna St., /^. parvißora St.. i^.

pachoensis St., i*". ;'?</« St., i^. subcylindrica St., i^. Tiirckheimii St.,

i*". Weberbaiieri St., jp. confertiramea St., i*'. huatuscana St., i^. ^ros-

sistipula St.. i^. costaricensis St.

11 mars 1911, nouveau: F. buUatiflora St., F. Pearceana St.,

i*". Crügeri St., i^. diffusa St., i^. confusa St., i^. pidcherrima St., i*".

purpurascens St., i^. ecuadorensis St., i^. serrifolia St., i^. Urbani St.,

jp. EUiottiana St., i^. brevipinna St., i^. viriUana St.

26 avril 1911, nouveau: i*'. panamana St., F. huatuscana
St., F. gualaquizana St., i^. grossiloba St., i^. minima St., i^. galapa-
gona St., F. alpina St., F. longipinna St., i^. rufescens St., F. Yulen-

sis St., i«^. Grebeana St., i^. armitiana St., i^. attenuata St., /^. w«a-
/o//« G. ex St., F. grossispica St., 7^. Solmsiana St., S. cuspidifolia

St., 7^. relicta St., i^. latistipida St., i^. Pidogensis St., i^. subdentata
St., i^. breviramea St., i^. tahitensis St., i^. curvistipula St., i^. /)ww-

^^ws (Wilson) St., comb, nov., i^, densiloba St., i^. acutistipula St.,

i^. accumbens St., i^. anamensis St., i^. crassicaulis St., i^. Curranii

St., F. Geheebii St., i^. Helleri St.. 7^. immersa St., i^. minutiloba St.,

i*". Klotsschii Nees ex St., i^. yorkiana St., i^. Wattsiana St., i^. ö«///-

nensis St., i^. maritima St., i<". Willkommi St., i^. Jamaicensis St., i^.

papilliloba St., i*'. elegantissima St.

6 mai 1911, nouveau: /^. fallax Gottsche ex St., i*". /)fl//z-

dissima St., i^. morokensis St., i*\ Zahnii St., i^. umbonata Mitten
ex St., jp. replicata (Nees) St., comb, nov., i^. hatnata St., -F. Graef-
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feana St., F. stellitexla St., F. polilloensis St., F. applanata St., F.
sphaeroflora St., F. Newtoni St., F. suhstvata St., F. kisarensis St.,

F. Goetseana St., i^. involuta Hampe ex St., F. turhata St., F. sacha-
patensis St., F. piUflora St., i*". caracensis St., /^. Rahenhorstii St., i^.

remotifolia St., i^. Mathanii St., i^. Apollinarü St., i^. Lindeniana St.,

-F. acuminata St., F. paranensis St., jp. villosa St.

17 juillet 1911, nouveau: 7^. Leiboldiana St., i*". iV/^^
M^n St., i*". Rechingeri St., i^. inacrostipiüa St., i^. Merrülana St.,

i^. papiUata St., i*". capülaris St., i^. obliqua St., i^. camerunensis St.,

i^. Perrotana St., i*'. cuculliloba St., F. Brunnthaleri St., F'. purpurea
St., F^ Renauldii St., i*". clavellifera St., i*'. Lepervanchii St., F'. /^«ö-

stiana St., i^. paraensis St., i^. miradorensis St., i^. grossifolia St., F'.

Evansii St., i^. anioena St., i^. capilliforniis St., F'. tninuta St., i^.

diversifolia St.

25 octobre 1911, nouveau: F. pallida St., F. parvüobula
St., F'. fuscopurpurea St., F. ö^//ß St., F. sundaica St. nom. nov.

(^ F. sinuata ß tenella Sande-Lac), i^. niotoyana St., /^. subtilis St.,

X pilistipiila St., F. lacerifolia St., F. rnultilacera St., F. niinuiifolia

St., F". Notarisii St., i^. claviloba St , i^. benguetensis St., i^. papidi-
rostra St., F. papulosa St., F. Bosseana St., F. cataractorutn St., F.
dissitifolia St., F". australis St., F'. Weymouthiana St., F. bicornuta
St., F. patentüoba St., F. Hariotana St., F. complicata St , F. ^/'ro-

w^« St., F. hastata St.

13 decembre 1911, nouveau: F. Hevsogiana St., F. mutüata
St., F". surinamensis St., F. ubangiensis St., F. grandiclava St., F. e/-

liptica St., F. bursicitla St., F. epUcata St., F. rotundüoba St , F.
cochleata St., F. capiUacea St., F. coalita St., F. cordifolia St., F.

curviramea St., F. grandifolia St., F. hispida St., F. Staudtiana St.,

Jubula bogotensis St., y. javanica St., /. inflata St., /. integrifolia St.,

y. rostrata St., /. samoana St., y. setacea St., y. sikkimensis St., y.
tonkinensis St

, y. vittata St., Neurolejeunea Lechleri St., iV. Brentelii

(Gottsche) St., comb, nov., Omphalanthus infuscatus (Mitt.) St., comb,
nov., O. rejiistipuhis St., Archilejeunea afyicana St., ^. bvevilobula St.,

^. elobulata St., .<4. linguaefolia St., ^. Pobeguini St., ^. Staudtiana
St., yi. cognata (Nees) St., comb, nov., ^. conduplicata St., .^4. F/-

scheviana (Nees) St., comb, nov., ^. germana St., ^. Herminieri St.,

.^. huanucensis (Gottsche) St, comb, nov., ^. magellanica St., yi.

negrensis St., /^. parviflora (Nees) St., comb, nov., yl. parviloba St.,

^. polyphylla (Taylor) St., comb, nov., -<4. praetermissa St., yi. Spru-
ceana St., ^. subinermis St., yi. Tondusana St., ^. trigona (Nees et

Mont.) St., comb, nov., ^. Brotheri St., ^. calcarata (Mitt.) St., comb,
nov,, yi. caledonica St., ^. Eberhardtii St., y^. gibbiloba St., yi. Hossei
St., ^. indica St., ..(4. mariana (Gottsche; St., comb, nov., ^4. Micho-
litsii St., yi. Nozme-Caledoniae St., /4. Nymannii St., ^. owahuensis
(Gottsche mss.) St., ^. pusilla St., yJ. samoana (Mitt) St., comb, nov.,

yi. sikkimensis St., yi. tahitensis St., .<4. iuvgida (Mitten) St., comb,
nov., ^. vanicorensis St., .^. australis St., y^. olivacea (Taylor) St.,

comb. nov.
15 fevrier 1912, nou v eau: Leucolejeunea co^c/zZ/b/z« (Ev.) St.,

comb, nov., L. ecuadorensis St., Z.. Sellowiana St., comb, nov., L.

quitensis St., L. rotundistipida (Ldbjy.) St., comb, nov., Ptychanthus

pallidus St., P. integrifolius St., F. acunmmtus St., F. chinensis St.,

F. argutus St., F. ejfusus St., F. gracilis St., F. Kursii Gottsche ex
St., F. Lorianus St., F. pyriformis St.. comb, nov., F. Brothei'i St.,

F. Stephensoniamis (Mitt.) St., comb, nov., F. Theobromae (Spruce)

St., comb, nov., Mastigolejeunea /Zo;'^« (Mitt.) St., comb, nov., J/. Cor-
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bieri St., M. fusco-virens St., M. carinata (Mitt.) St., comb, nov,, M.
Dusenii St., M. Gilletana St., M. Jungneri St., M. robusta St., M. mi-

croscypha (Tayl.) St. comb, nov., M. siibvirens St., M. bolivieiisis St.,

M. Crügeri St., M. cubensis St., M. Pittieri St., M. teretiuscula (L. et

G.) St., comb, nov., M. Haenkeana (Schffn.) St., comb, nov., M. ma-
crostipiila St., M. obtiisiloba St.

5 mars 1912, nouveau: M. formosensis St., M. guohainensis
(Ldbg.) St., comb, nov., M. Pancheri (Gottsche) St., M. speclabilis

St., M. superae St., M. Wightii St., M. appendicidifolia St.. M . Feana
St., M. longisphia St , M. spiuiloba St., M. thysanaiithoides St., M.
virens (Angst.) St., M. indica St., M. latiloba St.. M. Volkeiisn?>i., M.
borneensis St., M. Andreana St., M. javanica St., M. badia St., M.
Novae Zelandia St., M. Wattsiana St., M. recurvistipiila St., Thysanan-
thus monoiciis St., 7^. dissopteriis St., 2". amasonicns (Spruce) St.,

comb, nov., T. Lehmanniamis (Nees) St.. comb, nov., T. pterobryoi-

des (Spr.) St., comb, nov., T. borneensis St., T. Gottschei (Jack et St.)

St., comb, nov., T integrifoHns St., T. reversiis St., T. rigidns St., T.

subplanus St., T subreversiis St., T. Sinclairii (Mitt.) St., comb, nov.,

T. obtusifolius St., T. pancideyis St., T. polymorplius (San de- Lac.) St.,

comb, nov., T. abietinus Spruce ex St., T. appendicidntns St., T. lace-

ratus St., T. lanceolatus St., T. Lauterbachii St., T. nioUis St., T.

ovistipuhis St , 2\ sikkiniensis St. G. Beauverd.

Borkowski, R,, Anatomisch -biologische Untersuchungen
über einigen Pteridophyten der kolumbisclien An-
denflora. (Bull. Soc. neuchät. Sc. nat. XL. p. 3—79. 1914.)

Borkowski Studie un certain nombre de Pteridophytes de la

flore colombienne. II les ramene ä trois groupes:
1"^ Des plantes xerophj^tes, croissant dans des lieux Kleves, en-

soleilles et secs: PoJypodiuni niurorinn typica , P. in. f. integra, P.
angustifoliian typica, P. avg. var. lieterolepis, P. crassifolium iypica,

P. er. f. angustissima, P. er. f. helveola, Gymnogramme antioquiana,
G. Mayoris, Elaphoglossian Lingua typica, E. L. f. eurylepis, Lyeo-
podium Mayoris.

2^ Des plantes hygrophytes, croissant dans des lieux ombrages,
humides et chauds: Alsophila eoriacea, Pteris pungens typica, P. p.
var. Shiniekii, AspJeniuni praeniorsuni typieum , A. pr. var. angusti-
seeta, Diplasium angclopolitanuni.

2° Des formes intermediaires, avec caracteres mitiges: Doryo-
pteris Mayoris, Diplasiuni Mayoris, Polypodiuni Mayoris, Gymnogramme
fianarioides. M. Boubier.

Jossa, Mme M., Le developpement de l'appareil conduc-
teur dans les rhizomes des Osmundacees et Gleiche-
niacees. (Qniv. Geneve. Inst. bot. Prof. Chodat. Ser. 8. Fase.
XII. 42 pp. 1914.)

Preliminaires: Bibliographie; principaux types steliques;
interpretations des auteurs. Theorie pericaulinaire de la tige (Po-
tonie). La feuille envisagee comme rameau atrophie (C. de
Candolle).

L'auteur, reconnaissant l'erreur qui consiste ä interpreter des
organes dejä entierement developpes, se propose de partir du point
vegetatif et d'etudier pas ä pas la differenciation des tissus.

Osmundacees. La cellule-mere tetraedrique unique est situee
sur une saillie {Osmiinda regalis) ou dans une depression (0. einna-
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momea) d'un plateau parenchymateux terminal homogene, issu

d'elle, tenant lieu de cöne vegetatif. II s'en detäche bientöt de
nombreux primordes foliaires, dont Tapparition precedc toute diffe-

renciation des cellules du meristeme. Les traces foliaires s'esquis-

sent avant la lignification des faisceaux vasculaires auxquels elles

se relient, et le protox3'lemc apparait d'abord chez les premi^res,
accompagne bientöt de metax3^1eme ä developpement centrilnge,

formant un divergent ordinairement bipolaire dont les ailes se re-

ferment plus tard autour du protoxyleme en englobant generale-
ment un ilot parenchymateux. Chaque trace foliaire compoiie un
seul (0. cvinmnoniea) ou deux (0. regalis) pointements tracheens qui

se raccordent aux quelques veritables faisceaux caulinaires, diffe-

rencies sur place et sans connexion initiale avec aucune f., qui de-

butant non par des trach^es mais par un unique hadroc3'te scalari-

forme, se developpant en direction centrifuge, puis de fa(;on con-

fuse, constituant finalement un faisceau apolaire compact. A une
certaine distance du point vegetatif, le cylindre central apparait
completement constitue, comportant alors: un cercle de faisceaux
ligneux de formes variees, des rayons m^dullaircs intercales, du
parenchyme puis du liber concentriques, le tout entoure d'un phleo-

terme provenant de l'allongement tangentiel des assises internes
de l'ecorce prealablement divisöe en series radialement superpose« s.

Gleich eniacees. Dans le meristeme cortical issu d'une cel-

lule-m^re terminale, prennent naissance 2 assises generatrices; l'une,

ä l'interieur de l'ecorce externe, donne entre autre naissance au
phleoterme. L'autre, plus interne, ä cellules irregulieres et serrees,

forme le liber (differencie en direction centripete en demeurant
separe du Systeme vasculaire par du parench3'me). La lignification

debute par l'apparition d'un certain nombre de trachees isolees ou
groupees, centres autour desquels s'en differencient bientöt de
nouvelles en direction centrifuge [Gleichenia dichotoma, G. circinata

etc.) ou centripete {G. glabellnta), ces groupes formant autant de
coins (6—12 suivant les especes), au-dessus desquels le metaxyleme
se disposera en lobes (excepte chez G. ßahellata). Chez certaines
especes {G. dichotoma)^ le protoxyleme d^sorganise de bonne heure,
laisse ä sa place une lacune que le metaxyleme entoure d'abord,
ecrase ensuite par sa croissance, tandis qu'au centre du cylindre se

developpent de gros hadrocytes scalariformes au d^triment du
parenchyme.

Conclusions. Si Ton s'abstient d'etablir des homologies et des
interpretations ä propos d'organes dejä developpes pour ne consi-

derer que ce qui se passe lors de la differenciation ä partir du point
vegetatif on constate: Que les soi disant faisceaux „mesarques" des
Osmundacees debutent toujours sous forme de divergents. Ce sont
des divergents fermes. le protox^ieme pouvant d'ailleurs disparaltre

secondairement (cf. Gleich^niacees) ou manquer sur un certain par-

cours du faisceau, en particulier dans le stipe, par suite d'une
croissance ralentie. — Que les Osmundacees poss^dent un veritable

cj'-lindre central et un seuP) (Stele, non dictj'ostele), ä l'interieur

La pr6sence d'un endoderme et d'un liber internes, p6rimedullaires, chez O.

cintiamomea (Faull) ou de formations analogues chez certaines Gleichenia, ne peut

servir de base legitime ä une theorie de la tige (cf. Jeffrey), attendu qu'une assise

plissee peut se former ä n'importe quelle profondcur (Van T i e g h e m) et qu'ici eile

n'existe pas chez les jeunes plantes. Sa pr6sence autour d'un groupe vasculaire ne
peut donc permettre d'en stabiler l'autonomie en tant que cylindre central (cf.

Equisehini).
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duquel se differencient de bonne heure des faisceaux ligneux en-

darques, flanquees ulterieurement d'ailes ligneuses centripetes. —
Que la trace foliaire, en se detachant du cylindre central vers la

f., peut se diviser, mais demeure en continuite parfaite avec la trace

caulinaire, sans modification dans l'orientation ni dans la direction.

—

Que les pieces complexes qui peuvent se former dans le cylindre
central des Osmundacees sont Thomologue des portions de l'anneau
ligneux du cylindre central, egalement unique, des Gleichenia. —
Qu'enfin la protostele de nos especes (l'analogue, mais non l'homo-
logue de la protostele des rhizomes chez certaines plantes superieu-
res), oü le xyleme occupe finalement tout le centre , a pour origine
un anneau resultant de la concrescence de faisceaux caulinaires
isol6s, ou peut-Stre de traces foliaires ä metaxyleme centrifuge.

M. Minod (Geneve).

Briquet, J., Thorella, ombellifere monotype du Sud-
Ouest de laFrance. Etüde monographique comp renant
des recherches nouvelles surlesphyllomesseptesdes
ombeUiferes. (Annuaire Conserv. Jard. bot. Geneve. XVII. p.

235—277. 1914.)

D6crite pour la premiere fois par Thore, en 1803, sous le nom
de Sison verticülato-mundatuni , cette remarquable petite ombellifere
est encore, plus d'un si6cle apres sa decouverte, tr^s insuffisam-

ment connue. Nous ne savons rien de la structure comparee des
stolons et des rhizomes, des feuilles primaires fistuleuses septees ä

Segments rudimentaires et du rachis des feuilles secondaires seg-
mentees, ni de la signification ecologique possible de cette hetero-
phyllie. D'autre part, nous sommes encore dans l'incertitude com-
plfete sur l'organisation du fruit de cette ombellifere et par consequent
sur les afifinites.

Cette plante monotype, qu'il faut appeler maintenant Thorella
verticillato inundata Briq. a un habitat toujours hygrophile; eile

croit au bord des mares et des etangs parmi les cyperacees er les

graminees subaquatiques.
Briquet en fait une anatomique detaillee et passe successivement

en revue l'innovation, la structure des rhizomes et des stolons,

l'heterophyllie des feuilles basilaires, la structure comparee des
feuilles basilaires primaires et secondaires. Les details descriptifs

donnes sur ce dernier point mettent en evidence des caracteres
edaphiques assez differents entre les feuilles basilaires typiquement
primaires ou typiquement secondaires. Celles-ci ont, par rapport ä

celles-lä le cachet d'organes nettement hygrophiles. Au contraire,
dans les feuilles primaires: la disparition ou la reduction des Seg-

ments, l'histologie de l'epiderme, le festonnement qui place les sto-

mates dans des rainures ou des golfes, le grand developpement des
colonnes de stereome sont autant de caracteres de xerophilie, bizar-

rement juxtaposes ä l'organisation subcentrique et septee qui rap-
pelle Celle des Juncus aqiiaticus ä feuilles septees.

L'etude de cette ombellifere a engage Briquet ä reprendre la

question de la valeur morphologique des phyllom.es septes des om-
belliföres. II avait etudie en 1897 les phyllomes fistuleux, septes et

nus des ombeUiferes des genres Cvantsia, Ottoa et Tiedemannia
{OxypoUs) et il etait arrive ä la conclusion que ces organes n'etaient

pas de simples phyllodes (petioles d'une forme speciale), mais qu'on
pouvait les homologuer ä un petiole surmonte d'un rachis qui aurait
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perdu ses segments par reduction. Bitter etait arrive ä la meme
conclusion. Ce qui manquait ä cette epoque pour etablir solidement
cette homologie, c'etait des phyllomes septes presentant des passa-

ges entre un rachis septd nu {Ottoa, Crantsia, Oxypolis) et un rachis

septe segmentifere [Oenanthe). Or cet anneau nianquant, Thorella

l'apporte aujourd'hui: eile offre dans ses feuilles basilaires, sp^ciale-

ment les primaires, des phyllomes fistuleux septes presentant tous

les passages entre une region infeheure oü les noeuds sont com-
pletement nus et une region apicale oü les noeuds sont pourvus de
Segments reduits, avec tous les Stades intermediaires conduisant de
la protuberance ä peine marquee, ä l'ecaille entiere, et au segment
multifide. L'homologie entre la region septee nue des phyllomes de
l'ombellifere de Thore et les phyllomes septes nus de Crantsia,

Ottia et Oxypolis etant indeniable, il en resulte que, chez ces der-

nieres plantes, les phyllomes ne sont pas de simples ph^dlodes
(p^tioles), mais qu'ils sont homologues d'un petiole surmonte d'un
rachis depourvu de segments.

L'etude de Thorella a rcWele des faits du plus vif interet. C'est

une plante plus ou moins hygrophile, qui vegete ä la fois dans les

milieux acides (tourbieresj, au bord et dans les eaux non acides,

qu'elles soient tranquilles ou courantes, et dont l'heterophyllie est

tres remarquable.
ßriquet a encore fait l'etude carpologique et systematique de

cette plante. Thorella constitue un genre particulier, voisin des
Amminees, mais bien distinct. Ses caracteres speciaux et son isole-

ment geographique dans le sud-ouest de la France doivent le

faire considerer comme un type endemique fort ancien.
M. Boubier.

Burnat, E., Flore des Alpes maritimes. Vol. V. Part 1.

(80. Geneve, 1914.)

Cet ouvrage est un Supplement aux quatre premiers volumes
de la Flore des Alpes maritimes de Emile Burnat par Frangois
Cavillier, conservateur de l'Herbier Burnat. Depuis la publication

du quatrieme volume, cet herbier a continue ä s'augmenter, soit

par des dons, soit par les recoltes faites au cours de divers voj^ages

dans les Alpes maritimes.
A part un certain nombre de notes concernant diverses plantes

critiques et des indications sur de nouvelles localites d'especes
rares, ce Supplement ajoute ä la Flore des Alpes maritimes de
Burnat sept especes {Viola pyrenaica Ram., Minuartia fascicidata
Hiern., Silene alpestrls Jacq., Geraniuni bohernicuni L., Astragalus
foetidus Vill., Vicia ruelanops Sitth. et Sm. et Saxifraga adscendens
L.), onze Varietes {Draba aisoides var. affinis Koch, Rapistrimi rii-

gosiint ß Linnaeanum Coss., Viola sylvaiica ß nana Ducom., Silene

quadrifida ß Bitrnatii Cavillier, Minnartia rostrata var. BnrualU
Cavillier, M. ßaccida ß villosula Cavillier, Cerastiitm latifolinm var.

pedunculatiim Koch, Vicia sativa var. Brngerei Cavillier, V . villosa

subsp. pseiidocracca ß brevipes Cavillier, Rosa admista f. Costei

Burnat, Astrantia major subsp. en-niajor var. illyrica Grintz.), plus

cinq hybrides {Viola Bnniaiii GremW, V. mixta Kern, Melandrinm
diibinin Hampe, Dorycnimn Bicknellianiim Berg, et Dinter, Rosa
piinpi)iellifolia X agrestis), sans compter plusieurs formes de Rubus,
hybrides ou non, nouvelles pour la region. En revanche, l'auteur a

du rayer le Cerastiwn alpiumn L. du nombre des especes admises
dans la Flore des Alpes maritimes.
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Le volume contient une tres belle carte de la region qui per-

met de situer avec precision les indications geographiques donnees.
M. Boubier.

Koorders, S. H,, Exkursion sflora von Java umfassend
die Blütenpflanzen. IV. Atlas I. Abt. Farn. 1 — 19. (Jena,

G. Fischer. 8*^. 91 pp. 1913. 2,50 M.)

Verf , der bereits in seiner in 3 Bänden vollständig vorliegenden
Excursionsflora den zahlreichen Java be:^uchenden Botanikern ein

vorzUghches lang entbehrtes Orientierungsmittel im Reiche der
Blütenpflanzen geliefert hat, beginnt mit vorliegendem Heft zu jenem
nur ca. 150 javanische Arten abbildenden Werke einen Atlas als

wichtige Ergänzung erscheinen zu lassen. Wohl jeder Botaniker,
der die Tropen und speziell das indische Archipel besucht, wird
von dem Verlangen ergriffen werden, die ihn umgebende Pflanzen-

welt kennen zu lernen, und viele haben andrerseits die Erfahrung
machen müssen, dass zu der nötigen oft zeitraubenden Bestimmungs-
arbeit die Zeit zu kostbar und zu knapp war, vorausgesetzt, dass
überhaupt geeignete Literatur vorhanden war. Diesen iVlisstand wird
wenigstens für Ja va durch seine höchst praktischeAnlage der Koor-
ders'sche Atlas bedeutend verringern helfen. Auf 81 Seiten werden
in 190 Figurengruppen oder photographischen Habitusbildern fast

ebensoviel Arten der Familien Cycadaceen bis Gramineen abgebildet,

meist Originalabbildungen, die von javanischen Zeichnern in Java
häufig nach lebendem Materiale ausgeführt worden sind. Die Habi-
tusbilder werden durch ausführliche BlUtenanalysen ergänzt, die

bei eingehenderen Studien unentbehrlich sind. Viele Arten sind

hier überhaupt zum ersten Male bildlich dargestellt worden, ein

Umstand, der den Wert der Publikation für den Systematiker be-

deutend erhöht. Der reiche Inhalt und der höchst niedrige Preis

Stempelen das Werk zu einem Hülfsmittel, wie es für eine tropische

Flora bis jetzt wohl noch nicht existiert hat und welches vor allem
dem Nicht-Systematiker, der nicht an einem grossen Herbarium
Typen-Studien machen kann, zur Orientierung gute Dienste leisten

wird. E. Irmscher.

Neger. F. W., Die Laubhölzer. (Berlin und Leipzig. G. J.

Göschen. 1914. 160 pp. 74 Ab. 6 Tab. Preis 0,90 M )

Verf., der bereits in der gleichen Sammlung die Nadelhölzer
bearbeitet hat, gibt in vorliegendem Bändchen eine kurzgefassie
Beschreibung der in Mitteleuropa einheimischen Bäume und Sträucher,
sowie der wichtigeren in Gärten gezogenen Laubholzpflanzen. Nach
einer Uebersicht über das System nach Engler, in der nur die
Holzpflanzen enthaltenden Familien genannt sind, bespricht Verf
nach dieser Ordnung die wichtigsten Holzgewächse aufweisenden
Gattungen der Angiospermen und ihre Arten, wobei teilweise mit
Unterstützung von Tabellen die Unterschiede angegeben sowie Be-
merkungen über die geographische Verbreitung und die ökologischen
Ansprüche der einzelnen Arten mitgeteilt werden. Zahlreiche Skiz-

zen von Blüten- und Knospenmerkmalen sowie photographische
Habitusbilder ergänzen den Text. Besonders instructiv und lehrreich
sind die Zusammenstellungen der Blätter der Arten einer Gattung
ebenfalls nach Photographien (z.B. p 35 von Quercus u. p. 96 u. 97
von Acer), da sie in ihrer Objektivität eine bessere Vorstellung des
natürlichen Aussehens geben als Zeichnungen und obendrein noch
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lange Beschreibungen ersetzen. Eine höchst willkommen Beigabe
sind auch noch die 6 Tabellen, die zum Bestimmen der Samen
und Früchte, der Keimpflanzen, der Laubhölzer nach dem Laube
und in Winterzustand und der wichtigsten Holzer nach mikroskopi-
schen Merkmalen dienen. Schliesslich werden noch die specifischen

Lufttrockengewichte der wichtigsten Laubhölzer mitgeteilt.

E. Irmscher.

Pax, F., Die Flora des siebenbürgischen Hochlandes.
(Bot. Jahrb. Fest-Band. 1914. p. 32-40.)

In vorliegender Studie legt Verf. zuerst die Grenzen des sieben-

bürgischen Hochlandes soweit als möglich fest, um dann die Ent-

wickelung der Flora dieses Gebietes zu besprechen. Entwicklungs-
geschichÜich zerfällt das Gebiet in drei Teile, in das zentrale

Hochland im engeren Sinne, einem alten Meeresboden, der auch
heutzutage stellenweise noch stark salzhaltig ist, in das isolierte

Becken des Ostrandes (Gyergyö, Csik, Burzenland), ehemaligen
Süsswasseransammlungen, die erst relativ spät trocken gelegt wurden
und in die Hätszeger Bucht, einem ehemaligen Meeresbusen des
ungarischen Tertiärmeeres, der aus dem Marostale südwärts reichte

über den Paniczapass hinweg bis in die Gegend des heutigen
Petrozseny. Die relative junge Flora, die erst am Ende der Ter-
tiärzeit ihre Besiedelungstätigkeit begann und wesentlich erst während
der Diluvialperiode sich herausbilden konnte, zeigt nun hierzu

insofern ein Analogie, als montane Sippen oder Hügelpflanzen sich

an geeigneten Standorten im Hochlande ansiedelten, während von
Südosten die Elemente einer Steppenflora einwanderten.

Eine eingehendere Analyse lehrt, dass auf Grund der Verteilung
dieser beiden Elemente das Gebiet in mehrer Unterbezirke geteilt

werden kann. Verf. nimmt deren 5 an, nämlich 1. das zentral-
sieben bürgisch e Hochland (montane Vegetation stark ge-

mischt mit Steppenelementen; Halophytenflora en<:wickelt), 2. die

Mezöseg (Steppenflora; vielfache Halophytenvegetation), 3. die

Gyergyö und Csik (montane Vegetation, kaum Anklänge einer
Steppenflora; Halophytenflora fehlend), 4. das Burzenland (mon-
tane Vegetation mit etwas Steppenflora; Halophj'tenflora fehlend),

5. das Hätszeger Becken (montane Vegetation mit Steppenflora;
Halophytenflora fehlt). Die Besiedelung durch diese oben genann-
ten zwei Elemente erfolgte in verschiedener Weise und zu ver-

schiedenen Zeiten. Relativ älter ist die Flora des siebenbürgischen
Hügellandes und der Mezöseg, wohl auch des Hätszeger
Beckens, jünger die Vegetation des ostsiebenbürgischen Talbeckens
und des Burzenlandes, die erst nach Hebung der das Hochland im
Osten begrenzenden Hargita sich anbilden konnte.

E. Irmscher.

Schmidely, A., Les Ronces du bassin du Leman, ou Re-
vision du Catalogue raisonn^ des Ronces des envi-
rons de Geneve de Aug. Schmidely (mars 188 8) et du
Catalogue des Ronces du Sud-Ouest de la Suisse de
Aug. Faorat (1885). (Annuaire du Conservatoire et du Jardin
bot. Geneve. XV et XVI, (1911— 1912). p. 1—140. Paru le 1er d^c.

1911.)

L'auteur a repris la revision des travaux batalogiques d'en-

semble concernant la Suisse occidentale et a utilise dans ce but
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les materiaux de l'ancienne Association rubologique fran-
gaise, ceux du Conservatoire botanique de Geneve, ceux
de r Institut botanique de Lausanne, oü sont conserves les
Rubus de Ph. Müller, puis la Monographie des Ronces de
H. Sudre d'apres l'exemplaire de l'Herbier Burnat; en outre,
l'auteur a mis en oeuvre ses nombreuses recoltes personnelies et
signales les principales sources bibliographiques de renseignements.
II indique au debut de l'ouvrage 34 especes nouvelles ou modifiees
non signalees jusqu'alors dans la dition, et 80 hybrides ou leurs
synonymes modifies. Comme „echelle des valeurs" l'auteur admet
des especes de ler ordre (par ex. R. ulmifolius), de 2e ordre (ex.

R. Wintert) et de 3e ordre (ex. R. Mercieri), puis des sous especes
(ex. R. lümifolius ssp. rusticanus), des Varietes et sous-varietes (par
ex. R. tomentosus var. vulgaris subvar. glabratus), des formes (ex.

R. incultus subsp. cordigents a. glaiicovillus) et enfin des hybrides.
Le sousgenre Eiibatiis Focke est subdivise en 11 sections:
I. Suberecti Ph. J. Müll.

IL Silvatici Ph. J. Müll, [nouveautes: R. niacrophylhish.piletosta-
chys (Gr. et Godr.) Schm., comb. nov.. R. pseudoaurensis Schmi-
del}" sp. nov.].

III. Rhamnifolii Focke [nouveautes: X R- praediriis Schm., X -^•

Mercieroides Schm., X M. arvicolus Schm., X ^- subinsectifolius
Schm., X ^ rhoniboidalis Schm.].

IV. Discolores Ph. J. Müll, [nouveautes: R. ulniifoliiis « var. vid-

gatiis (Sudre) Schm., fi var. anisodon (Sudre) Schmid., y var. dilata-

tifolius (Sudre) Schm., S var. Weiheanus (Ripart) Schm., comb, nov.,
« var. nov. semi iinbricatus Schm., 'C, var. ntsiicus (Sudre) Schm.,
comb, nov., >] var. contractifolius (Sudre) Schm., subsp. Jieteromor-
pJnis var. nov. prociimbens Schm., X R- ifivolutus Schm., X ^- ^^'

iectics Schm,, X ^- perauibigutis Schm., R. thyrsoideus var. nov.
subgeuiculatus Schm., var. thyrsanthus (Focke) Schm , comb, nov.,
var. elatior (Focke) Schm., comb. nov.. X ^- substerilis b. subgerni-
natus Schm. f. nov

, X ^ insoUtus Schm., X ^- subsectus Schm.].
V. Tomentosi Focke. [Nouveautes: R. tomentosus var. vulgaris f.

nov. obtusidentatus Schm., serratus Schm., acutangulus Schm., coi'-

datus Schm., sublobulatus Schm., subtomentellus Schm., villosuhis
Schm., pentaphyllus Schm., X R albidus var. tomentifolius f. tomen-
tellus (Ripart) Schm., acroleucophorus (Ripart) Schm., undulatus
(Merc.) Schm., sphenoides (Focke) Schm., eriophyllus (Ripart) Schm.,
Guilhoti (Sudre), brevispinus Schm., sabandus (Focke) Schm.].

VI. Vestiti. Sudre. [Nouveautes: X ^- Bertricensis f. mollifoUus
(Ph. Müll.), X R- extensus Schm., X ^- longithyrsus var. iyivenustus
Schm., nom. nov., var. venustus Schm., comb, nov., var. Morneyen-
sis Schm., nom. nov,, X ^- strictißorens Schm., X ^- niirificus

Schm. f. discoloratus Schm. et concolor Schm., X ^- brevifrons
Schm., R. crenxirensis Schm., R. nitens Schm., R. pseudo-occitanicus
Schm., X ^- ßexilis Schm., nom. nov., X ^ subcaudata Schm., R.
additus Schm , R. Schmidelyanus var. pseudo-ßexuosus Schm., nom.
nov., X ^- Menkeiforniis Schm., R argutidens Schm., R. }nacrosta-
chys var. adrnotus Schm., nov. nom., X ^- pseudomacrostachys
Seh., nom. nov.

VII. Radulae Sudre. [Nouveautes: R. radiila ssp. pseudo oreus
Schm., nom. nov. X P- consanguis Schm., nom. var., R. discerptus
var. nov. delicatus Schm.. X R- pseudodiscerptus Schm , R. foliosus
var. ßexuosus (Ph. J. Müll.) Schm., comb, nov , var, remotifoliatus
Schm., X P- >ninutißorens Schm., R. versutus Schm., nom. nov., X
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R. substrictus Schm., X ^- äispulsiis Schm., X ^- ülepiäiis (Sudre)
Schm., comb, nov., var. polyphyllus Schm., X ^- miscellns Schm.,

X R falcmiacus Schm., X -^- di^cors Schm., f. sordidiis Schm.,
nom. nov., f. fusciduliis Schm , f. osiensiis Schm., X ^ infniitus

Schm., var. pilosus Schm.. X ^- deßectus Schm., R. albicomus f.

viridicomiis Schm , f. rectispiniis Schm., f. pilosus Schm., R. suavi-

folius f virescens Schm., f. siibciispidatus Schm., R. pallidus f. pau'
cipilus Schm., var. onayensis Schm., R. serrigerus Schm., X ^•
griseolus Schm , R psüocarpits ssp. heteracanthus f. nov. brevispinus

Schm., f. afcuatus Schm., ssp. homoeacanthus f. nov. virescens Schm.,
f. nov. semivectispinus Schm., X ^ praemunitus Schm., X R- ^d-
ventitius Schm., var. niicrodontus Schm et var. laevicaulis Schm., R.
rudis ssp. oeiiodicaulis Schm.., R. dimorphacanthus Schm., R scaber

var. praetextus (Suidre) Schm , comb, nov., var. Briquetii Schm., R.
scaberrimiis var.? conjiinctus Schm. et var breviflorens Schm.

VIII. Koehleriani ßabingt. — X -^- transitus Schm
, X R parvi-

foliatus Schm., X ^- petrophiloides Schm
, X -^- microacanthoides

Schm., R. cvmigerus Schm., X R- psetidocymigeriis Schm., X -^•

reconditifolius Schm., R. Bayeri var. intermediiis Schm., X Rubus
firmostts Schm.

IX. Glandulosi Ph. Müller. — X ^- Bayeroides Schm., X ^•
pseudo-Villarsianus var. saxicohis Schm., R. fiirviis var. subcorymbi-
formis Schm., R. tereticaulis b praestans Schm.. e. praecordatiis

Schm.. g. capillosHS Schm,, var. pachyphylloides Schm., var. insidio-

sus Schm.., X R pseudopachyphylloides Schm., X R fiiscisetus

Schm., var. elongatirameus Schm., var. breviranieiis Schm., R. ser-

pe)is c. gratiformis Schm., i piilhis Schm., j. rotiuidifoliatus Schm.,
k. rubriglandulosus Schm., n. pilosus Schm., t. subcrenntus Schm., y.

rufinus Schm., b'. densiflorus Schm., e'. subspinosidus Schm., R.
subiiicistis Schm., X R pseudoBellardi Schm., X R falciniacus
Schm , R. Bellardi X hirtus var. siibcaudatiis Schm., R. hivius c.

praecordatiis Schm., f. acideolatiis Schm., h. ciliato-glandulosus Schm.,
i. acumiiiatus Schm., k. diductus Schm., d. gra)idiflorus Schm , e.

versifoliiis Schm., f. oblitteratus Schm., f. niollis Schm., g. aerugino-
sus Schm., j. arguti dentatiis Schm., k. echinatus Schm., 1. angusti-

foliatus Schm., var Kaltenbachii subv. latifolius Schm. et subv. cur-

vifolius Schm., 7?. Villarsianus f. degeiier Schm.
XI. Corylifolii Pocke. — X ^- vuachensis Schm., X R idoneus

Schm., X R patens b. rotundifor\nis Schm., c. digitatus Schm., X
R. velutinatus a. pseiido-bifrons Schm., b. subcaesius Schm., X ^•
pallidicoriiis Schm.. X R- ßexuosiforniis Schm., X R- opiuatus
Schm., X R- heterncanthophorus Schm., a. ferox Schm., b. parceacu-
leatus Schm., c. nemorosus Schm., X R- subcorymbiflorens b. inter-

medius Schm., c. coryinbiferus Schm., d. minus Schm. — Un index
tres complet (26 pp.) termine ce memoire. G. Beauverd.

Reinitzer, F., Untersuchungen über Siambenzoe. I. Mitt.
Verfahren zur Darstellung eines neuen kristallisier-
ten Bestandteiles der Siambenzoe. (Arch. Pharm. CCLII.
p. 341—349. 1914.)

Tschirch und Lüdy hatten (1893) festgestellt, dass Siamben-
zoe der Hauptmasse nnch aus einem Gemenge von zwei Benzoe-
säureestern besteht, deren Alkohole als Benzoresinol und Siaresino-
tannol bezeichnet wurden. Ausserdem fand Lüdy in der Siambenzoe
noch freie Benzoesäure, Vanillin und einen weiteren Benzoesüureester.
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Die Hauptmasse des Harzes muss Jedoch, wie das weisse, nur
mit dünner, rötlichgelber Kruste versehene Handelsprodukt zeigt,

aus farblosen Körpern bestehen. Die Kruste kommt nach den Un-
tersuchungen des Verf. durch eine Oxydation zustande, die durch
Erwärmen beträchtlich beschleunigt wird, ourch Licht dagegen
nur eine geringe Förderung erfährt. Der Hauptbestandteil des
Harzes wurde nun bei niedriger Temperatur in Aether gelöst und
mittels Petroläther gefällt. Die erhaltene Aether- Petrolätherlösung
setzt schon nach 1—2 Tagen harte, farblose Kristalldrusen ab, die

das Benzoat eines unbekannten, vom Verf. Lubanol genannten
Harzalkoholes darstellen. Die Ausbeute an Lubanolbenzoat betrug

17'7(i des ungereinigten Harzes. Entgegen den Angaben von Lüdy
konnte Verf. ferner zeigen, dass der zweite farblose Bestandteil,

das ßenzoresinol, nicht an Benzoesäure gebunden, sondern frei

vorkommt. Da dieser Körper nicht mit dem von Lüdy aus der Su-

matrabenzoe isolierten Benzoresinol übereinstimmt, so hat ihn

Verf. Siaresinol genannt. Der dritte farblose, kristallisierende Be-

standteil der Siambenzoe ist die Benzoesäure.
Die Eigenschaften und die Zusammensetzung des Lubanolben-

zoats will Verf. in einer späteren Mitteilung beschreiben.
H. Klenke.

May, F. von, Ueber den Einfluss von Stroh auf die
Ausnützung organisch gebundenen Düngerstickstof-
fes. (Mitteil, iandw. Lehrk. k. k. Hochsch. Bodenk. Wien. II. 3.

Wien 1914.)

Die ausführliche Versuche bestätigen das tatsächliche Vorhan-
densein des schon für Lösungen bewiesenen NC-Gleichgewichtes.
Die Ausnutzbarkeit des organischen Düngerstickstoffes erleidet

durch Beigabe von N freier, resp. N-armer organischer Substanz
eine Depression, die um so grösser ist. je mehr sich das Verhält-
nis zwischen verfügbarem und X freier organischer Substanz zugun-
sten der letzteren verschiebt, da dann löslicher N von den, aut

Kosten der zugeführten N-freien organischen Substanz, als Energie-
quelle, lebenden Bakterien entzogen wird.

Matouschek (Wien).

Netolitzky, F., Heil- und Nahrungsmittelreste in alt-

aegypti sehen Leichen. (Zeitschr. allgem. österr. Apoth. Ver.

Wien. LI. 40. p. 494. 1913.)

Dem Verf. übergaben Reisner und Smith den Inhalt der
Eingeweide vieler prähistorischer Leichen' vom Gräberfeld
Girga in Oberaegypten zur Untersuchung (5000— 6000 Jahre
alt). Die Reste enthielten zwei Fische, eine Maus, Kopfknochen
eines höheren Tieres, Derynestes (Aaskäfer), ferner Gerste, Cyperus
escidenhis, Panlcum colomcm. Von einer Hirsenahrung aus Alt-
ägypten wusste man bisher nichts, ferner Trichodesma africamim
(schwer von Borrago ofßcbiaJis zu unterscheiden. Die Bestimmung
der Pflanzen gelang mittelst der vom Verf. eingeführten Unter-
suchung der Kieselskelette. Matouschek (Wien).

Rafn, J., Forstsamenuntersuchungen 1911/12. (Mitt.

deutsch, dendr. Ges. 1913, erschienen 1914.)

Verf. berichtet über die Untersuchung einer Anzahl von Nadel-
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und Laubholzsamen auf Tausendkorngewicht, Reinheit und Keim-
kraft und stellt die Ergebnisse in Tabellen zusammen.

Zur Aufzucht von Fichten in Dänemark, wird es vorteilhaft
sein, Samen aus mitteleuropäischen Gebirgen zu verwenden, der-
jenige norwegischer, schwedischer oder finländischer Herkunft
eignet sich weniger, da die skandinavische Fichte im Vergleich
mit der mitteleuropäischen Rasse zu langsam wächst. Samen süd-
europäischer Länder darf natürlich nicht verwendet werden. Die
Untersuchung einer Reihe mitteleuropäischer Samenmuster ergab
die Möglichkeit, dass einigen von ihnen Samen südfranzösischer
Herkunft beigemischt sein könnte. Kurt Trottner (Tübingen)

Schaum, C. L, I., Rhododendron-Kultur und Verwendung.
(Frankfurt a. O., Trowitzsch & Sohn. 1914. 73 pp. 8". 23 Abb.
Preis 2 M.)

Die reichen, auf dem Gebiete der Rhododendron-Kultur meist
von praktischen Botanikern gemachten Erfahrungen hat Verf. in

dem vorliegenden Buche zusammengefasst und damit ein Werkchen
geschaffen, welches sicherlich für jeden, der sich näher mit der
Kultur dieser in vielen Gärten und Anlagen angepflanzten Rhodo-
dendren und Azaleen befasst oder der nur hierüber orientiert sein
möchte, von grösstem Nutzen sein dürfte. In der Einleitung be-

spricht Verf. zunächst die Herkunft und Einführung der in frühe-
ren Zeitaltern in Nordeuropa heimischen Rhododendren. Was
ihre geographische Verbreitung anbetrifft, so sind sie mit Ausnahme
von Afrika und Südamerika auf der ganze Erde verbreitet. In

Europa sind von den bisher bekannten 350 Arten auffallend
wenige Vertreter anzutreffen. Der Kultur der Rhododendren ist

der grösste Abschnitt gewidmet Verf. bespricht hier eingehend
die Vermehrung durch Aussaat, Stecklinge, Ableger und Verede-
lung und geht auf die weitere Behandlung der jungen Pflänzchen
ein, deren besondere Ansprüche an den Boden, dessen Düngung
und Wasserverhältnisse, näher gewürdigt werden. Die Kultur der
Asalea indica mit ihren fast 1000 Varietäten ist mit besonderer
Liebe behandelt. Weiterhin wird die Gewinnung neuer Formen
durch Selektion, Mutation und Hybridisation besprochen, es wer-
den Angaben über die Winterhärte verschiedener Rhododendren,
vor allen der Hybriden, gemacht und Tabellen solcher Formen
zusammengestellt, die für Deutschland winterhart und zugleich
schön sind. Wie die Rhododendren in den Anlagen mit anderen
Pflanzen gruppiert werden können und welche Formen hierfür in

Betracht kommen, welche Arten sich ferner für die Früh- und
Spättreiberei besonders eignen, darüber erhalten wir ausführlichere
Angaben in weiteren Kapiteln. Auch die tierischen und pflanzlichen
Feinde der Rhododendren sind erwähnt. Den Schluss des Buches
bildet eine Uebersicht über die Systematik der Rhododendren, in

die reichlich ein Drittel der bisher bekannten Arten mit besonders
dem Praktiker dienlichen Angaben aufgenommen ist.

Die nach Photographien ausgeführten Abbildungen geben den
Habitus und die Blütenpracht einiger sehr schönen Rhododendren
und Azaleen wieder. H. Klenke.

^Vuwjyteiieben: 30 März 1t>lS.

Verlag von Gustav Fischer in Jena.

Buchdruckerei A. W. Sijthoff in Leiden.



ZOBODAT - www.zobodat.at
Zoologisch-Botanische Datenbank/Zoological-Botanical Database

Digitale Literatur/Digital Literature

Zeitschrift/Journal: Botanisches Centralblatt

Jahr/Year: 1915

Band/Volume: 128

Autor(en)/Author(s): diverse

Artikel/Article: Pflanzenbiologie. II. Blütenbiologie 337-368

https://www.zobodat.at/publikation_series.php?id=20897
https://www.zobodat.at/publikation_volumes.php?id=61551
https://www.zobodat.at/publikation_articles.php?id=436091

